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BXAMEN DU MUCILAGE DE PSYLLIUM, SA COMPARAISON AVEC 


CELUI DE LIN ; 
Par M, Henri Braconnor, correspondant de l'Institut. 


La graine du plantago psyllium, vulgairement herbe aux 
puces, fournit à l'eau une quantité considérable d'un muci- 
lage extrêmement visqueux, autrefois employé en médecine, 
surtout contre la dysenterie, mais qui depuis longtemps est 
tombé dans l'oubli; toutefois, il parait qu'à présent la graine 
de psyllium se trouve dans le commerce , et que par écono- 
mie on substitue son mucilage à la gomme adragante dans 
plusieurs arts industriels. C'est ainsi que dans une fabrique 
de papier marbré, nous avons vu marbrer des feuilles de papier 
sur le mucilage de psyllium en remplacement de la gomme 


adragante et obtenir de très beaux résultats. 


Le fabricant m'ayant remis de ces graines, j’ai cru devoir 
les soumettre à quelques essais afin d'apprécier la nature des 
produits qu'elles fournissent. La graine de psyllium est petite, 
elliptique, d'un rouge brunatre, polie et lustrée, en raison de 
la matière mucilagineuse qui recouvre sa superficie, précisé- 
ment comme celle du lin avec laquelle elle a quelque ressem- 
blance extérieure. On verra aussi par les essais suivants 
l'identité qui semble exister dans leur mucilage, quoique les 
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plantes qui le four#issént #ppartiennienit à des familles peu 
differentes. 

La graine de psyllium traitée par l'eau à chaud ou à froid 
lui fourhit uh raucilage beaucoup plus visquetx ét plus 
transparent que celui du lin; il est d'ailleurs très doux, onc- 
tueux et glissant entre les doigts, qualités qui le faisaient 
regarder avec raison par les anciens médecins comme lubré- 
fiant et adoucissant dans l'érosion dés partiés solides. 

Une partie de graines de psyllium exposée à la chaleur 
avec deux cents parties d'eau , ma fourni, après le refroidis- 
‘sement, un mucilage aussi épais que du blanc d'œuf, tanais 
que dix partiés de gtäihés de lin traitéés avec la mème 
quantité d'eau ont à peme suffi pour produire une liqueur 
aussi filante. 

Afin d'apprécier la natute des substances qui pouvaient 
accompagtier le mucilage fourni par les graines de psyllium, 
dix gramines de celles-ci ont été épuisées successivement 
par l'eau chaude. Les liqueurs réunies et rapprochées à une 
doute chaleur ont fourni jusqu à la fin de f'évaporation des 
pellicules glaireuses qui se séparent de la liqueur. Il est reste 
uhe matière du poids de 1,65. Ce résidu ; mis en contact 
avec un peu d'eau pour le gonfler, a été traité à différentes 
reprises par l'alcool ; il en est résulié une liqueur, laquelle 
a laissé après son évaporation un résidu jaunatre attirant 
fortement l'humidité de l'air et du poids d'environ 0,05. 
Une portion de ce résidu expose au feu a laissé une cendre 
très älcaline formée de carbonate de potasse et de carbo- 
nate de chaux. Une autre portion du même résidu redissous 
dans ui peu d'eau a produit avec l'acide sulfurique affaibli 
ut précipité cristallin de sulfate de chaux et un dégagement 
d’atide acétique. Enfin la solution aqueuse du même résidu 
alcoolique est à peine troublée par l'acétate de plomb , mais 
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le nitrate de mercure protoxidé et le nitrate d'argent y fore 
ment des précipités blancs en grande partie soluble dans 
l'acide nitrique ; d'où il suit que l'alcool appliqué à la matière 
mucilagineuse du psyllium lui enlève de l’acétate de potasse, 
de l'acétate de chaux et une petite quantité de chlorure de 
potassium. | 

Le mucilage de lin traité de la même manière par l'alcool 
m’a fourni les mêmes résultats. 

Ainsi lavé et épuisé par l'alcool, le mucilage de psyllium 
avait un aspect fibreux ou membraneux; mis en macération 
avec de l'eau, il s'y est gonflé considérablement et resseme 
blait à une gelée glaireuse; celle-ci, lavée pendant long+ 
temps sur un linge avec de petites quantités d'eau froide , a 
fourni un liquide jaunatre qui, après son évaporation a laissé 
0,3 dune gomme qui a fourni par l'acide nitrique de 
l'acide mucique, et dont la solution dans l’eau était précipitée 
par le silicate de potasse, 


Propriétés du mucilage du psyllium. 
Quoique le mucilage de psyllium séparé des matières qui 


lui sont étrangères semble avoir tous les caractères de celui 


du lin, il est cependant susceptible d'épaissir à un bien plus 
haut degré une même quantité d'eau, puisque j'ai reconnu - 
qu’une partie de cette matière desséchée pouvait commu 
niquer à environ mille parties de ce liquide une consistance 
épaisse et filante comme du blanc d'œuf. Cette liqueur vis- 
queuse est parfaitement limpide; elle passe, quoiqu'avec 
lenteur, à travers le filtre, en sorte qu'on serait tenté de ja 
regarder comme une véritable dissolution, $i on l'éyapore, 
elle fournit des pellicules lesquelles, reprises par une suff- 
sante quantité d'eau chaude reproduisent la liqueur wis- 
queuse primitive. Elle se compurte à cet égard comme le 
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mucilage de lin, mais non comme celui de la gomme adra- 
gante, car celui-ci parait évidemment insoluble dans l'eau à 
froid ou à chaud. On pourrait cependant aussi considérer 
le mucilage de psyllium étendu d'eau, comme tenant le 
milieu entre la dissolution et le gonflement et même lui 
supposer une sorte d'organisation. 

En effet, si on place des graines de psyllium sur une 
plaque de verre et qu'on les recouvre avec un peu d'eau, 
on voit au bout de quelque temps chacune d'elles s’enve- 
lopper d'un mucilage transparent et bien circonscrit qui ne 
paraît pas se dissoudre même en immergeant cette plaque 
dans un verre d'eau. Le mucilage de psyllium desséché pré- 
sente le même aspect que celui du lin; comme lui il ne donne © 
point d’acide mucique avec l'acide nitrique, mais beaucoup 
d’acide oxalique et un peu de jaune amer. Le mucilage de 
la gomme adragante fournit, comme on le sait, beaucoup 
d'acide mucique, ce qui établit une différence. De même 
que le mucilage de lin, celui de psyllium m’a donné à la 
distillation un produit acide qui contient de l'ammoniaque. 
Le résidu charbonneux calciné avec de la potasse donne 
aussi par la lixiviation une liqueur, qui saturée par un 
acide, fournit avec un sel de fer un peu de bleu de Prusse. 

A l’état liquide le mucilage de psyllium se comporte ainsi 
qu'il suit avec les réactifs. 

L'infusion de galle, le sulfate ferrique, le nitrate de 
cuivre, l’acétate d’alumine, le sublimé corrosif et la disso- 
lution de borax , n'y produisent aucun effet remarquable. 
Il en est de même avec le mucilage de lin. L'alcool produit 
un coagulum semblable dans l’un ou l'autre de ces deux mu- 
cilages. L'acétate de plomb ne trouble nullement la trans- 
parence du mucilage du psyllium, même en faisant bouillir 
le melange, en sorte qu'on serait tenté de croire que ce 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 217 


réactif n'a operé aucun changement ; mais si après le refroi- 
dissement on jette le mélange sur un filtre , il en sort un 
liquide très coulant ne contenant plus de mucilage. Celui-ci 
reste sur le filtre uni au sel de plomb dans un état épais et 
parfaitement transparent; au contraire, l’acétate de plomb 
produit immédiatement dans le mucilage de lin un précipité 
très distinct, blanc , gélatineux , abondant. Le sous-acétate 
de plomb forme dans le mucilage de psyllium un précipité 
blanc gélatineux qui entraîne tout le mucilage. Même ré- 
sultat avec le mucilage de lin. L'eau de chaux ne parait pro- 
duire aucun changement apparent dans les mucilages de 


_ psyllium et de lin; mais ceux-ci délayés avec un peu de lait 


de chaux se coagulent instantanément en grumeaux opaques. 
Le plombate de chaux (eau de chaux retenant en dissolu- 
tion de l'oxide de plomb) (1) forme sur le champ dans les 
mucilages de psyllium et de lin des précipités floconneux 
qui entrainent entiérement ces mucilages, 

Le mucilage de psyllium comme celui du lin est précipité 
par l'eau de baryte. Les alcalis ne paraissent avoir aucune 
action sur le mucilage de psyllium , car étant mis en ébulli- 
tion pendant longtemps avec de la potasse caustique, il con- 
serve sa propriété glaireuse et filante, [len est tout autrement 
avec les acides. J'ai exposé à la chaleur du mucilage de psyl- 
lium très épais, mêlé à une petite quantité d'acide sulfurique 
étendu d'eau; le mucilage n’a pas tardé à perdre sa viscosité. 
La liqueur acide abandonnée à elle-même a laissé déposer 
un léger sédiment divisé d’un jaune brunatre, que j'ai re- 


(1) Cette combinaison, qui dans quelques circanstances pourrait être 
employée comme réactif, forme aussi dans une dissolution de gomme 
arabique un précipité blanc, volumineux, ressemblant à de l’empois 
et que j'ai reconnu être une combinaison triple de gomme, de chaux et 
d’oxide de plomb. 
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connu pour une matière animale, laquelle a fourni à la dis- 
üllation un produit huileux ammoniacal ramenant fortement 
au bleu le papier rougi par le tournesol. Le charbon résul- 
tant de cette distillation a laissé après son incinération une 
cendre rougeatre assez abondante. La liqueur acide séparée 
de ce sédiment a été saturée avec de la craie, et après y avoir 
ajouté une petite quantité d’alcool pour en séparer le sulfate 
de chaux elle a été filtrée. Cette liqueur a fourni par l’éva- 
poration à sec une gomme transparente jaunâtre, inalté- 
rable à l'air, soluble dans une petite quantité d'eau froide et 
formant un mucilage collant comme celui qui est produit 
avec la gomme arabique. L'acide muriatique étendu d'eau, 
chauffé avec le mucilage de psyllium, le partage aussi en une 
petite quantité d'une matière animale en gomme, que l'on 
peut obtenir en la précipitant par l'alcool de Ja liqueur 
préalablement saturée avec des fragments de marbre et éva- 
porée partiellement. Avec le mucilage de lin j ai obtenu les 
mêmes résultats; ils semblent éclaircir le doute qui existe 
encore sur la question de savoir si l'azote est essentiel au 
mucilage ou s'il provient de matières étrangères. Le muci- 
lage de psyllium, comme celui de lin, soumis à une longue 
ébullition avec de l'eau en renouvelant celle-ci à mesure 
qu'elle s'évapore, éprouvent aussi une modification qui leur 
fait perdre leur viscosité filinte primitrve pour les trans- 
former en une matière gommeuse soluble dans l'eau; il se 
sépare en même temps une petite quantité d'une poudre 
brunatre qui donne un produit ammoniacal à la distillation. 

Ainsi , dans les arts, où on a l'intention de conserver à 
ces mucilages toute leur viscosité, il ne faut pas les exposer 
pendant longtemps à la chaleur. L'albumine delayée avec le 
mucilage de psyllium pord la faculté de se coaguler lorsqu on 
expose le inélange à la chaleur. La graine de psyllium, de 
même que celle du lin, ne contient point de fécule. Quel - 


— 
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ques graines à périsperme corné m'ayant fourni de l'acide 
mucigue avec l'acide nitrique, jai voulu massurer si j ob- 
tiendrais un semblable résultat avec celle de psyllium; en 
conséquence ces dernières, épuisées par l’eau de leur muci- 
lage, ont été mises en ébullition ayec de l'acide nitrique 
jusqu'à réduction du liquide en un très petit volume. Il s'est 


_ dégage beaucoup de vapeurs rutilantes, mais l'on n'a obtenu 


que de l'acide oxalique et un peu de jaune amer, sans : 


indice d'acide mucique. Ce qui m'a paru assez remarquable, 
cest qu après ce traitement, les graines de psyllium en pre- 
nant une couleur blanche et une demi- transparence, avaient 
conservé toute leur forme. Examinées au microscope, elles 
paraissaient entièrement composées de globules transparents 
enveloppés d'un réseau extrèmement délié. Ces globules, 
formés d'une matière grasse, ont complétement disparu glans 
une légère dissolution alcaliue. 

ll résulte de cet examen que le mucilage de psylliurm , sil 
n'est pas tout a fait identique avec celui du lin, a du moins 
avec lui Ja plus parfaite ressemblance. Au surplus, les pro- 


priétés physiques de ces mucilages, leur depart en gomme 


et en une matière animale peu soluble par les acides affaiblis 
ou par une ébullition prolongée avec de l'eau, semblent in- 
diquer qu'ils sont formés de globules transparents analogues 
à ceux de l'amidon ou du mucus, et que leur enveloppe 
azotée renferme une matière gommeuse soluble. 

Ep résumé, 100 parties de graines de psyllium fournissent 
àl'eau 18,5 de matière mucilagineuse composés ainsi qu 1) sujt : 


Mucilage.............. 14,9 
Acétate de potasse........ 

Acetate de chaux ........} 0,6 


Muriate de potasse ....... 
Nancy, le 15 août 1841. 
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NOTE 


SUR LA PHLORIDZINE; 


Par M. Théophile Bouzzxer , de Sully. 


Depuis plusieurs années je me suis constamment occupé 
de l'extraction de la phloridzine dans l'espoir de trouver 
un procédé qui permit d'obtenir facilement et abondam- 
ment cette substance. Déjà j'ai publié dans le journal de 
Chimie médicale, tome 3, page 336, une modification à 
l’aide de laquelle on obtient ce produit en une heure au lieu 
de six, comme je l'avais primitivement conseillé avec d’au- 
tres auteurs. Aujourd’hui plus heureux dans mes résultats, 
je crois utile de faire connaitre l'observation suivante : 


Il est de la plus haute importance de laver avec le plus 


grand soin les écorces des racines afin de les débarrasser en- 
tièrement des matières terreuses. 

Les écorces du tronc, donnant une quantité considérable 
de phloridzine, doivent être également recherchées; mais 
il est nécessaire d'en enlever avec un couteau les parties 
vu ‘ousseuses, 

Les eaux-:néres ne sont plus ni rejetées, ni évaporées, 
mais servent toujours aux décoctés suivants. En opérant ainsi 
pendant plusieurs jours de suite, on trouve de très grands 
avantages, car ces eaux complètement saturées laissent pré- 
cipiter, après six heures de repos, toute la phloridzine avec 
abondance et peu colorée, précipité que je n'obtenais qu’au 
bout de vingt-quatre heures en suivant les procédés déjà 
connus. 

Les écorces de merisiér, soumises au même traitement, 
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m’ont aussi donné une quantité notable de phloridzine, mais 
plus amère que celle du pommier. 

Des essais multipliés ayant démontré que la phloridzine 
pure ne possédait pas une action aussi marquée que la phlo- 
ridzine brute, c'est sous ce dernier état qu’elle a été admi- 
nistrée en Pologne dans un grand nombre de cas de fièvres 
intermittentes, soit en poudre à la dose d'un gramme pendant 
quatre à cinq jours, soit sous forme pilulaire, et son action a 
été tellement prononcée qu'on ne peut plus hésiter à ranger 
ce nouveau produit au nombre des plus puissants fébrifuges. 
Cette substance a l'avantage sur toutes les préparations de 
quinquina de ne point déterminer de douleurs d'estomac. 
L'activité de ce médicament, encore peu répandu dans le 
commerce, m'engage à le faire connaître et à appeler sur lui, 
autant que possible, l'attention des médecins. 


SUR DU SEL DE CUISINE (chlorure de sodium) CcONTENANT 
DES BRÔMURES ; 


Par M. V. Panisor. 


On sait depuis longtemps que les sels de cuisine vendus, 


principalement dans la capitale, sont falsifiés par divers pro- 


duits plus ou moins nuisibles à la santé, tels que des iodures, 
des sels de potasse, etc. 

Il en est un que l’on trouve maintenant assez souvent mé- 
langé au sel commun, c’est le brômure de potassium ou de 
sodium, dont la présence a déjà été constatée en Belgique 
(voir le n° de mars 1841). Voici comment je fus conduit à 
remarquer la présence des bromures dans des sels vendus en 
France. Ayant eu à examiner plusieurs échantillons de sel 
livrés au commerce à l'effet de constater s'ils ne contenaient 
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pas d'iodures , je fus frappé de la coloration jaune que pre- 
naient certains échantillons, lorsque je venais a verser dessus 
de l'eau chlorée, les sels purs placés dans les mêmes circon- 
stances ne changeant pas d'aspect. 

Je voulus rechercher si la coloration que j'obtenais dans 
ce cas ne serait pas dû à du brôme (1). Pour cela je fis dis- 
soudre une certaine quantité de ce sel, 50 grammes environ, 
dans l'eau distillée; je fis passer ensuite dans la liqueur un 
courant de chlore jusqu’à saturation; celle-ci se colora for- 
tement en jaune tirant sur le brun, après quoi j y versai une 
quantité donnée d'éther et j'agitai; par le repos l'éther se 
sépara de la liqueur en se chargeant du produit jaune qui la 
colorait; l'éther fut ensuite décanté avec précaution dans 
une capsule de porcelaine, et soumis à l'évaporation après 
l'avoir traité par la potasse, j obtiens pour résidu au fond du 
vase une petite quantité d'une substance cristalline qui 
m'offrit quelques uns des caractères du brômure de potas- 
sium. Cependant je voulus de nouveau m/assurer de ces faits 
avant de les faire connaître. 

Ayant eu, il y a peu de temps, à ma disposition, une cer- 
taine quantité d'eau-mère de sel contenant des bromures, qui 
venait de la Belgique, je pus répéter mes expériences et me 
convaincre que la coloration jaune que prennent certains 
sels sous l'influence du chlore était due à du brome provenant 
d'un bromure. | 

J'ai cru devoir faire connaître cette fraude gui peut être 
nuisible à la santé, afin de faire rejeter tous sels qui présen- 
teraient ces caractères, comine impropres à l'usage culinaire, 
car il est bien prouvé jusqu'à présent qu'en France le sel 


(1) A l’époque où je faisais ces expériences, l’observation d’un chi- 
miste belge, M. Leroy, n’avait pas encore été imprimée. 
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raffiné etméme le sel brut, appelé sel gris, n'en contiennent, 
si on n'y en a ajouté. | 
Le procédé au moyen duquel on peut reconnaitre cette 
fraude est très simple; il consiste à prendre une certaine 
quantité de sel que l'on veut examiner, à le réduire en 
poudre s'il n’y est pas, à le placer en forme de cône sur une 
soucoupe de porcelaine, et à verser dessus une petite quantité 
d'eau chlorée; il se manifeste alors une coloration jaune 
d'autant plus prononcée que la quantité de brômure sera 
plus grande; si au contraire le sel est pur, il n'apparait rien 


. de semblable, 


On peut, si l'on veut, s'assurer dans une seule opération 


_ si le sel contient des iodures ou des brômures en y ajoutant 


une dissolution de fécule à l'eau chlorée avec des iodures; 
il prendra une coloration bleue, tandis qu'avec les bromures 
il en prendra une jaune. 

Nous n'avons pu jusqu à présent savoir d'ou proviennent 


les sels qui contiennent des brômures, et qu'on mêle au sel 


marin, sels qui sont cependant livrés en grande quantité au 
commerce, puisque dernièrement une seule maison de Paris 
a vendu trente harriques de ces sels brômurés. 


ACIDE URIQUE TRANSFORMÉ EN ACIDE HYPURIQUE. 


M. de Bouis a annoncé à l’Académie des sciences qu'en 
poursuivant une série de recherches entreprises principale- 
nent dans le but d'arriver aux moyens de dissoudre dans la 
vessie les calculs urinaires, il est arrivé à constater le fait de 
la transformation de l'acide urique en acide hypurique sous 
l'influence de l'acide henzoique administré à l'intérieur. 

L’acide benzoique, dit M. de Bouis, a été aduunistré , sur 
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ma demande, par M. le docteur Rayer, à deux malades pla- 
cés dans son service à l'hôpital de la Charité. Le résultat de 
cet essai, auquel j'avais été conduit par les indications dues 
à M. Ure, paraîtra dans toute son importance, si l'on se rap- 
pelle que l'acide urique et les urates sont peu solubles dans 
l'eau, tandis que les hypurates et l'acide hypurique le sont 
proportionnellement beaucoup. 

= Dans une des séances suivantes, M. Leroy d’Etiolles, à pro- 
pos de cette communication, établit que la part de cette dé- 
couverte, qui peut être attribuée à M. Ure, découverte qui 
peut avoir de l'importance dans le traitement de la gravelle, 
n'a pas été suffisamment établie par M. de Bouis. M. Leroy, 
pour appuyer sa réclamation, dépose une note imprimée et 
qui relate les travaux de M. Ure. 


PROCÉDÉ POUR RECONNAITRE SI L ONGUENT MERCURIEL CON- 
TIENT LA QUANTITÉ DB MERCURE EXIGÉE PAR LE CODEX. 


Acide sulfurique à 66°............ 3p. 
Eau distillée. ............... 
Mélez. 
Ce mélange pèse spécifiquement 1,65 ; une petite quantité 
d'onguent mercuriel placée dans cette liqueur doit tomber 


au fond,du vase, l'onguent ayant pour pesanteur spécifique 
1,68. 


Ce procédé est dû à M. Soubeiran, 


TOXICOLOGIE 


SUR L EMPOISONNEMENT PAR L ARSENIC. 


Les discussions qui ont eu lieu à l'Académie royale de 
médecine relativement à une note présentée par MM. Flan- 
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din et Danger, nous font un devoir, comme rédacteur d’un 
journal de toxicologie, de faire connaître le texte de cette 
note, le rapport fait par la commission, les conclusions 
premières de ce rapport, enfin celles qui ont été adoptées 
par l’Académie après six séances. Nous ne rapporterons pas 
ici ce qui a été dit dans les discussions , discussions qui, en 
général, n’avaient rien de scientifique. On concevra facile- 
ment pourquoi il n'y a pas eu de discussions sur la pratique 
de la toxicologie appliquée à la recherche de l'arsenie , lors- 
qu'on saura 1° que la plupart des personnes qui ont parlé 
contre le rapport, le regardaient comme une réfutation du 
rapport de l'Institut, quoique ce rapport vint confirmer en 
d'autres termes, sauf un point, ce qu'avait établi le travail du 
rapporteur près l'Académie des sciences; 2° que les per- 
sonnes qui combattaient ce rapport ne le faisaient qu'à l'aide 
de notes communiquées, notes qui, selon nous, ne peuvent 
servir que lorsqu'on comprend parfaitement la question 
et qu'on peut tirer parti de ces notes dans la discussion, les 
laissant de côté dans les cas où elles deviennent inutiles. 


NOTE DE MM. DANGER ET CH. FLANDIN SUR LA VARIÉTÉ DES 
TACHES PRODUITES AVEC L APPAREIL DE MARSH DANS LES CAS 
D'EMPOISONNEMENT PAR L ARSENIC, ET RÉPONSE AUX OBJEC- 
TIONS DONT LEUR MÉMOIRE A ÉTÉ L'OBJET A L ACADEMIE 
ROYALE DE MÉDECINE DE LA PART DE M. ORPILA. 


Messieurs, nous ne devions pas nous occuper encore d’un 
travail que nous avons présenté il y a cing semaines à l’In- 
stitut. Par respect pour l’une comme pour l'autre académie, 
nous attendions le jugement de la première commission 
chargée de prononcer sur les résultats de nos expériences, 
Mais, par une sorte d’anticipation, notre travail a été à deux 


| 

| | 
| 

| | 

| | 

| 


5 26 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


reprises, dans cette enceinte, l'objet de discussions et d'inter- 
prétations diverses. C'est une obligation pour nous de venir 
répondre aux objections qui nous ont été faites, et de réta- 
blir entières, devant vous, les opinions que nous avons 
émises dans le mémoire lu à l'Institut. 

Le premier fait que nous avons énoncé est qu’il n'existe 
pas d'arsenic à l’état normal dans le corps humain. Il serait 
trop long de redire ici par quelle série d'expériences nous 
avons été conduits à cette négation. Mais notre assertion 
n'ayant pas été contestée, et celui de vos honorables membres 
qui avait avancé la proposition contraire n'ayant fait que 
prendre ses réserves pour l’avenir sur la question, nous 
attendrons, pour la traiter devant l’Academie , quelle soit 
devenue l'ob'et d’une controverse. 

La seconde conclusion de notre mémuire est « qu'il se 
» forme généralement dans l'acte de la carbonisation des 
matières animales, un produit soluble dans l'eau, subli- 
mable, composé en grande partie de sulfite et de phos- 
phite d'ammoniaque unis à une matière organique, produit 
susceptible de fournir avec l'appareil de Marsh, des taches 
présentant jusqu à un certain point les caractères phy- 
siques et donnant la plupart des réactions chimiques de 
l'arsenic; que pour se mettre à l'abri de toute erreur en 
expertise médico-légale, dans un cas d'empoisonnement 
» par un composé arsénical, il faut, quand on se sert de 
» l'appareil de Marsh pour les recherches, ne compter sur 
e les réactions franches et normales de l'arsenic qu'après 
» avoir brûlé le gaz hydrogène arsénié, et agi sur les pro- 
» duits de la combustion. » 

C'est sur ce point particulièrement que, dans une de vus 
précédentes séances, il a été présenté diverses objections 
par M. Orfila. 
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Ce chimiste vous a montré ; d'une part, des taches obte- 
nues en mettant dans l'appareil de Marsh 30 centigrammes 
de sulfite d’ammoniaque, autant de phosphite d’ammoniaque 
et 18 gouttes d'huile essentielle de térébenthine, et il vous a 
dit que ces taches n'avaient aucun des caractères des taches 
arséhicales: Mais nous vous ferons remarquer, Messieurs, 
gue les réactions que M. Orfila a produites sous vos yeux 
ont été faites comparativement avec des taches obtenues au 
moyen de l'acide arsénieux ou arsénique pur. Or, dans les 
cas de médecine légale; quel que soit le mode de carbonisa- 
tion que l’on emploie, jamais les taches que l'on obtient sur 
la porcelaine ne sont formées par de l’arsenic pur, ces 
taches ont toujours été mélangées d'une plus ou moins 
grande quantité de matière animale, de soufre et de phos- 
phore, souvent à divers degrés d'oxigénation. D'ailleurs, les 
taches de M. Orfila ont été préparées avec des proportions 
de sulfite et de phosphite tout à fait arbitraires, Pour nous, 
ce sont les sulfites et phosphites qui se produisent dans l'acte 
même de la carbonisation des matières animales que nous 
avons toujours opposées à ce que l'on a appelé l'arsenic nor- 
mal, et même aux réactions de l'arsénic provenant des chairs 
empoisonnées. De plus, quand nous voulons produire arti 
ficiellement nos taches, nous prenons des proportions tout 
autres que celles qui ont été adoptées par M. Orfila, chet= 
chant à nous rapprocher le plus possible des composés fors 
més dans l'acte de carbonisation. Toutefois, cette Synthese 
n'a jamais été indiquée par nous que comme la Cotitr épretive 
dé l'analyse qui nous avait fait reconnaitre des sulfite et 
phosphite naturels. 

En second lieu, M. Orfila vous a présenté des taches pro- 
venant du chlorure dé méreure, des chlorures d'étain et dé 


plomb, ete, ; taches qu'il vous a dit ressémbier beaucoup plas 
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encore que les nôtres aux taches arsénicales. Pour nous, la 
question n'a jamais été la recherche d’un composé qui pit 
simuler les taches de l’arsenic , mais bien la recherche de la 
cause qui avait fait admettre la présence de l’arsenic à l'état 
normal dans le corps humain. Sans nous écarter des condi- 
tions ordinaires, où l'on peut se trouver en médecine dans 
un cas d'empoisonnement par l’arsenic, nous avons recueilli 
une série de taches que nous mettons en ce moment sous les 
yeux de l'Académie. Que l’on juge tout à la fois sous le rap- 
port des apparences physiques comme sous le rapport des 
réactions chimiques, si de tels éléments peuvent fournir des 
caractères propres à décider une question d'empoison- 
nement. 

La variété des taches dont vous ne voyez pas encore ici 
toutes les nuances , tient à une foule de causes qu'il serait 
trop long de passer en revue, nous jetterons seulement un 
coup d'œil sur les deux principales qui dérivent de l'appareil 
de Marsh et de l'acte même de la carbonisation. 

Les taches que produit l'appareil de Marsh au commence- 
ment de son action étant formées d’hydrure d'arsenic, de 
matière animale, de soufre et de phosphore plus ou moins 
oxigénés (nous passons sous silence l'entraînement mé- 
canique du liquide traversé par le gaz), leur couleur esi 
brune avec un reflet métallique prononcé; mais à mesure 
que l'appareil de Marsh, de plus en plus chargé de sulfate de 
zinc, demande une plus grande quantité d'acide sulfurique 
pour fournir un dégagement convenable d'hydrogène, l’ac- 
tion électro-chimique devient telle que le soufre et le phos- 
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phore des matiéres animales sont eux-mémes désoxigénés. 
Alors les taches, de brunes qu'elles étaient, viennent au jaune 
et finissent par n'être plus formées que de sulfure et de 
phosphure d’arsenic, Le faible miroitement qu elles conservent 
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dans ce dernier cas est dû à l’action réductive de la flamme 
de l'hydrogène sur la couche mince de sulfure et de phos- 
phure d’arsenic. Il suffit d'indiquer ces deux modifications 
extrêmes produites par l’appareil de Marsh pour qu'on se 
fasse promptement une juste idée de la variété et de couleur 
et de composition chimique que peuvent présenter les taches 
fournies par cet appareil à ses divers moments d’action. 

L'acte de carbonisation n'apporte pas des complications 
moindres dans les résultats. Ces complications tiennent, 
d'une part, à la difficulté de reporter uniformément la cha- 
leur sur les bords comme sur le fond de la capsule, et par 
conséquent d'obtenir un produit homogène; de l'autre, à 
l’état même des matières animales sur lesquelles on opère, 
et qui, plus ou moins graves, plus ou moins sèches, plus ou 
moins putréfiées, exigent pour passer à l'état de charbon une 
quantité d'acide qu'on ne peut déterminer a priori. Cela est 
si vrai, que les toxicologistes se mettent encore en garde par 
divers auxiliaires contre la production de la mousse, quils 
n'ont pu jusqu ici prévenir d'une manière sire. 

A ces diverses complications si l'on ajoute celle que peu- 
vent apporter à la solution du problème médico-légal, l'exi- 
stence de l’antimoine dansles chairs par suite de l'administra- 
tion de l'émétique employé en thérapeutique, ‘on se rendra 
compte, non pas encore de toutes, mais’ des plus grandes 
difficultés que peut présenter aux experts un cas d'em- 


poisonnement par l'arsenic. Nous le répèterons ici après 


l'avoir dit ailleurs relativement aux§sulfite et phosphite na- 
turels, la coloration de la flamme, l'odeur alliacée qu'elle 
exhale, l'aspect miroitant des taches, leur déplacement ou 
leur vaporisation à l'extrémité du jet, l'action à froid ou.à 
chaud de l'acide nitrique, celle de l'hydrogène sulfuré, du 


nitrate d'argent, et celle même dufpapier de tournesol qu'on 
2° SÉRIE. 7. 38 
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a dernièrement invoqué, toutes ces réactions sont si faciles 
à confondre avec celles de l'arsenic tel qu'on l'obtient des 
matières animales, qu'il n'y a qu'un chimiste d'une habileté 
tout exceptionnelle , qui, dans tous les cas et d'après de tels 
caractères, puisse porter un jugement en toute conscience. 

Nous prévoyons une objection : on dira que dans un cas 
où les taches ne présenteraient que des réactions imparfaites, 
incomplètes, on s'abstiendrait de prononcer; mais alors la 
mission de l'expert ne serait pas, ou serait mal remplie. S'il 
importe de ne pas sacrifier l'innocent, il importe aussi de ne 
pas laisser échapper le coupable. On nous a prêté, relative. 


ment à la dernière conclusion de notre mémoire , une opi- 


nion que nous n'avons pas émise en termes aussi absolus 
qu'on le suppose. On nous a fait dire que dans les cas d'em- 
poisonnement par un composé arsénical, on ne retrouve ja- 
mais d’arsenic dans les urines. Notre pensee demande à être 


mieux comprise. Voici le texte même de notre mémoire sur 
ce point. 


« Dans le cas où des chiens ont pris des doses croissantes 
d'acide arsenieux, mais sans qu'il en résulte pour eux des 


» souffrances graves, les excréments solides seuls nous ont 


» donné de l'arsenic. Nous n'en avons retrouvé aucune trace 
» dans les urines, bien que nous ayons fait nos recherches 
» dans des quantités suffisantes de ce liquide pour obtenir 
» de l'acide arsénieux s'il en eût contenu. Les chiens tués, 
» fût-ce au moment où ils semblaient le plus malades, on 
» n'a retrouvé de l'arsenic que dans les matières alimentaires 
» ou excrémentitielles du tube digestif. On n’en a pas retiré 
» des urines retenues dans la vessie après la mort, non plus 
» que dans les viscères ou de la chair musculaire. Les parties 
» mêmes du tube digestif sur lesquelles il existait des rou - 
geurs, des érosions, des ulcérations, ne nous ont pas donné 
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» de plus petites traces de métal quand on les avait pr@la- 
» blement lancé avant d'y rechercher le poison. Les chiens 
» empoisonnés de la manière la plus aiguë par l'action de 
» l'acide arsénieux appliqué sous la peau ou injecté dans 


_ » l'intestin, nous ont également fourni des traces manifestes 


» d'arsenic dans leurs tissus; mais une remarque que nous 
» avons faite et sur laquelle nous appelons l'attention des 
» expérimentateurs, c'est que, dans le cas d'empoisonne- 
» ment aigu, soit que le poison ait été appliqué sous la peau, 
» ou qu'il ait été introduit dans le tube digestif, les animaux 
» ne vivent pas, et qu'après leur mort on retrouve leur vessie 
» vide et contractée. 

» D'où nous croyons pouvoir tirer les inductions sui- 
» vantes : Les effets pathologiques que l'arsenic produit sont 
» de deux sortes ; ils sont purement physiques tant que les 
» forces vitales s’opposent à l'absorption du poison; ils sont 
» véritablement organiques sitôt que l'absorption a lieu. 
» Dans le premier cas les lésions sont superficielles ou pro- 
» fondes; la naiure peut ou non les guérir selon la force et 
» la constitution du sujet; mais la guérison est la règle, la 
» mort l'exception. Dans le second cas, lorsque le poison est 
» absorbé, fa mort au contraire est la règle, et la guérison 
» l'exception. L'arsenic frappe alors comme un glaive. » 

Pour ne laisser aucun doute sur notre opinion, nous le 
répétons : règle générale, les chiens empoisonnés d’une 
manière aigué, c'est à dire violente, n’urinent pas; il se passe 
ici quelque chose d’analogue à ce qui a lieu dans le choléra, 
la sécrétion urinaire cesse tant que l'animal est sous l'in- 
fluence d’une action toxique grave. Ce n'est qu’au moment 
où la réaction vitale s’établira, si elle doit s'établir, que la 
sécrétion rénale rep: nd son cours; alors seulement l'arsenic 


apparaît dans les urines. Quand les animaux n'ont pris qu'une 
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dosg légére de poison, une dose insuffisante pour produire 
des symptômes de prostration, il n’y a pas ordinairement 
de poison absorbé, ou du moins nous n'en avons pas retrouvé 
dans les urines , non plus par comparaison que dans celles 
de malades auxquels on avait administré sans accident la 
la teinture de colchique comme agents thérapeutiques. On 
conçoit qu'il nous soit difficile de tirer une ligne de démar- 
cation tranchée entre les symptômes de non absorption et 
les symptômes d'absorption. Nous n'avons eu en vue, 
dans la distinction que nous avons essayé de faire, que la 
question de thérapeutique. Appelé près d'un malade qu'on 
soupçonne avoir pris de l'arsenic, est-ce dans les urines que 
la médecine doit aller chercher les indices ou les traces du 
poison, comme on a conseillé de le faire? La conclusion qui 
termine notre mémoire exprime à cet égard toute notre 
pensée. | 

« Dans les cas d’empoisonnement par l'arsenic, c'est dans 
» les feces et la matière des vomissements qu'on doit surtout 
chercher les traces du poison pendant la vie; si la mort 
est l'effet immédiat de l'empoisonnement, on retrouve l'ar- 
senic jusque dans les organes les plus éloignés du centre 
de l'action toxique. » | 
D'après ce qui précède, nous pensons que la preuve de 
l'empoisonnement par un composé arsénical ne doit être 
faite au moyen des taches, qu’autant que le gaz dégagé de 
l'appareil de Marsh a été préalablement brûlé; et à cet effet 
nous proposons d'ajouter à cet appareil tel qu'on l’a employé 
jusqu ici, un annexe qui permet de concentrer tous les pro- 
duits de sa combustion et de recueillir sans perte l'acide ar- 
sénieux complètement debarrassé des matières organiques 
susceptibles d'en masquer les réactions (1). 


(1) Cet annexe est le tube réfrigérant que nous avons fait connaître 
dans la figure qui représente l’appareil de MM. Danger et Flandin. 
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Nous avons l'honneur de vous présenter, messieurs, dans 
ce petit tube, un anneau darsenic métallique obtenu avec 
100 grammes seulement de la chair d’un animal empoisonné 
par 15 centigrammes (3 grains ) d'acide arsénieux introduit 
sous la peau, c'est à dire dans les conditions les plus défavo- 
rables pour retrouver le poison. Les 100 grammes de chair 
ont été pris moitié sur le foie moitié dans la chair muscu- 
laire, mais sur un point éloigné de celui où avait été appliqué 
l'acide arsénieux. L'échantillon d'arsenic contenu dans le 
tube pèse plus d'un centigramme, ainsi qu'il serait facile de 
s’en assurer. 

Pour fixer jusqu'à quel point il est possible de rendre 
visibles à l’état métallique de petites quantités d’un composé 
arsénical , nous avons l'honneur de vous présenter compa- 
rativement, dans un autre tube, une auréole très petite 
mais facilement perceptible d’arsenic, qui provient de la 
soixante-quatrième partie d'un milligramme d'acide arsé- 
nieux ; nous pouvons donc dire, sans crainte d'être dé- 
mentis par l'expérience, que partout où l'on obtiendra avec 
l'appareil de Marsh des taches en quantité suffisante pour 
prononcer sur un cas d'empoisonnement , il sera également 
possible de reproduire l'arsenic à l'état métallique. Toutes 
les taches arsénicales que l'on retrouvera sur les assiettes 
qui sont en ce moment sous vos yeux, ont été faites avec 
les eaux de lavage du charbon qui nous a donné l’arsenic 
métallique. Les eaux recueillies dans notre appareil nous 
ont fourni en outre toutes les réactions propres à caracté- 
riser le métal obtenu. | 

Dans ce grand tube sont des sulfites et phosphites pro- 
venant de la carbonisation de matières animales non empoi- 
sonnées; avec celte quantité qui est extraite de 50 grammes 
de chair musculaire, on pourrait recouvrir de taches un 
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plus grand nombre d’assiettes que vous n'en avez en ce mo- 
ment sous les yeux (il y en a quatorze). 

C'est à regret, messieurs, que nous nous bornons à des 
assertions dont nous ne pouvons faire ici la preuve d'une 
maniére suffisante et convenable; mais nous nous empres- 
sons d'ajouter que nous sommes à la disposition de l'Aca- 
démie pour répéter devant ses membres, toutes les expériences 
propres a confirmer les résultats que nous annoncons. 


RAPPORT 


à L'ACADÉMIE ROYALE DE MÉDECINE LE 6 SUILLET 1841, suR 
LES MOYENS DE CONSTATER LA PRÉSENCE DE L ARSENIC DANS 
LES EMPOISONNEMENTS PAR CE TOXIQUE ; 


Par une commission composée de MM. Husson, Anzton, 
Perrerier, CHRVALLIER, et CAVENTOU rapporteur. 


« Messieurs, à propos d’un rapport lu dans cette enceinte 
sur une affaire d'empoisonnement par l'acide arsénieux, 
M. Orfila ayant demande la parole pour établir qu'il n’est 
pas possible de confondre les véritables taches arsénicales 
avec celles qui en ont plus ou moins d'apparence, et que 
divers auteurs annoncaient avoir produites dans les circon- 
stances où se pratiquent ordinairement les expériences chi- 
mico-légales, MM. Flandin et Danger, que M. Orfila avait 
particulièrement cités à cette occasion, crurent voir leur 
travail mal apprécié par notre collègue, et, redoutant cette 
espèce de jugement anticipé, selon eux, sur des faits dont 
l'appréciation avait eté déjà soumise à l'Académie des sciences, 
et y était encore pendante , ils prièrent I’ Académie royale 
de médecine de leur accorder un tour de faveur pour ré- 
pondre aux objections qui leur avaient ét£ faites, et rétablir 
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entières devant vous les opinions émises par eux dans leur 
mémoire lu à l'Institut. L'Académie ayant accédé à la 
demande de ces Messieurs, ils vinrent, en conséquence, 
vous lire un travail intitulé : Vote de MM. Flandin et Dan- 
ger sur là variété des taches produites avee l'appareil de 
Marsh dans les cas d’empoisonnement par l'aréénic , et ré: 
ponse aux objections dont leur mémoiré a été l'objet à PAs 
cadémie royale de médecine de la part de M. Orfila. 

» De son cote, M. Orfila ; qui assistait à cette séaricé, ayant 
entendu infirmer ou mettre en doute plusieurs assertiotis emi- 
ses dans ses mémoires relatives à des faits capitaux dont il ré: 
commande la pratique dans les recherches chimie“ - légales 
de | arsenic, et eraignant avec raison que ses doutes, publiés 
par les journaux, ne ralentissent le cours de la justice en 
jetant de l'obscurité et de lineertitude dans sa marche, 
M. Orfila, disons-nous, vint, dans la séance suivatite, pros 
tester de l'exactitude des résultats qu'il avait pubhés, et de. 
mander que ld même commission qui avait été nommeée pour 
examiner les faits annoncés par MM. Flandin et Datiger eût 
également pour mission de verifier les siétis propres. 

» L'Académie satisfit à la demande de notre savant collè- 
gue, et c'est cette commission composée de MM. Husson, 
Adelon, Pelletier, Chevallier et moi, qui vient aujourd'hui 
à l'unanimité vous soumettre ses observations et vous en 
faire le rapport par mon orgañe. 

» La question meédico-légale de l’arsenic a eu, dans ces 
derniers temps, un grand retentissement, elle a régné seule 
un moment sut la scène du monde, parce qu en effet chacun 
alors pouvait, en vue d'un grand drame judiciaire, en ap- 
précier l'impottance et la haute gravité. 

» Ii ne faut donc point s'étonner des efforts qu’elle à sus- 
cités, des investigations qu'elle a commandées, des débats 
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souvent passionnés qu’elle a provoqués, ce sont des consé- 
quences naturelles et bien désirables de toute grande ques- 


tion d'intérêt public mise en discussion dans un but de 
justice et de vérité. 


» Sous ce rapport, Messieurs, la partie physiologique et 
chimique relative à l'empoisonnement par l'arsenic, a fait 
un grand pas, et l'Académie royale de médecine a quelques 
droits de s'en féliciter, car c'est sous son influence et sous 
son égide que s’est graduellement accompli le succès; c’est 
par ses encouragements, et je dirai presque sous son patro- 
nage, qu'ont eu lieu ces vives controverses, ces chocs 
lumineux des opinions; et c'est à son jugement qu'on en ap- 
pelle aujourd hui pour apprécier la valeur des nouveaux 
doutes élevés sur l'une des parties les plus vitales de la 
question arsénicale. Les progrès de la toxicologie chimique 
ont été très rapides dans ces dernières années, et on a d'au- 
tant plus de raisons de s'en applaudir, que cette science date 
presque de nos jours. Qu’était-elle, en effet, il y a quarante 
ans ? fort peu de chose. Elle occupait une place bien humble 
et bien étroite dans les ouvrages de la médecine légale. 


» Une centaine de pages au plus suffisaient à la manifesta- 
tion de son existence; elle n'offrait qu'un ensemble fort 
incomplet des procédés insuffisants, souvent erronés, d'où la 
vérité ne devait sortir que par miracle, où alors qu'aussi 
évidente que le jour elle ne pouvait être méconnue par les 
moins experts. Quand on parcourt les observations d'em— 
poisonnement recueillies et publiées à cette époque, et qu on 
apprécie les faits chimiques sur lesquels on se fondait dans 
beaucoup de cas, pour tirer une conclusion positive ou né- 
gative, les médecins, les magistrats, les chimistes de nos jours | 
auraient peine à comprendre, et trembleraient à bon droit, 
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pour la vérité, s'ils ne pouvaient invoquer d’autres ga— 
ranties. 

Un tel état de choses touchait à son terme, heureuse- 
ment la toxicologie chimique ne devait point tarder à grandir 
et à se constituer un domaine spécial dans le vaste champ 
des connaissances humaines ; il faut bien l'avouer, Messieurs, 
cet évènement s accomplit à l'apparition du traité de toxico- 
logie générale de M. Orfila. Beaucoup d'entre vous peuvent 
se rappeler l'espèce d'acclamation qui a accueilli cet ouvrage 
il ya vingt-cinq ans au sein du premier corps savant de 
l'époque sur le compte qui lui en fut rendu par trois des 
grandes illustrations, Vauquelin, Pinel et Percy. 


» Rappeler cet évènement scientifique à votre souvenir, 
Messieurs, n'est point un hors d'œuvre dans mon rapport; 
vous jugerez comme moi, j'espère, quil était juste en même 


temps qu'utile pour traiter la question en litige sur toutes 


les faces, de manière à les faire bien suivre, de rendre hom- 
mage en même temps aux hommes qui ont particulièrement 
travaillé à son élaboration. 


» M. Orfila réunit en un corps de sciences les documents — 


chimiques , toxicologiques, disséminés de toutes parts, il les 
vérifia en grand nombre, réduisit à leur juste valeur une foule 
de faits erronés, et enrichit la science de ses propres obser- 
vations; en homme compétent, il ouvrit une route nouvelle 
que tant d'autres ont parcourue depuis son œuvre , forma 
en quelque sorte la clef de voûte du nouvel édifice toxico- 

logique. La question de l'arsenic occupe une grande place 
_ dans cet important domaine, parce qu'elle est celle que les 
experts ont le plus fréquemment à traiter. Qui ignore en 
effet que c'est à ce poison que le crime ou le suicide ont le 
plus souvent recours, et que sur cent empoisonnements il en 
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est au moins quatre-vingt-dix à quatre-vingt - quinze par 
l'arsenic. 

» Les propriétés physiques et chimiques de ce poison sont 
aujourd'hui parfaitement établies. Les moyens de l'extraire 
et de l’éliminer de ses diverses combinaisons organiques ou 
inorganiques semblent avoir atteint leur perfection, et ce - 
pendant si ce rassurant état de choses est venu si tard, se- 
rait-ce parce que la chimie avait manqué au sujet? Non, 
sans doute, et cest en cela que la question est réellement 
curieuse à étudier. Quels sont les deux faits fondamentaux à 
l'aide desquels on démontre l'arsenic dans tous les cas con- 
nus de nos jours? C'est, d'une part, la précipitation de ce 
métal par l'acide,sulfhydrique et les sulfhydrates; et d'autre 
part, son élimination a l'aide de l'hydrogène naissant ; voilà, 
en definitive les deux grands moyens analytiques les plus 
efficaces pour arriver à la démonstration de l'existence de 
ce métal, dont ii est facile alors d'apprécier les propriétés 
caracteristiques ! 

» À qui est due la découverte de ces moyens analytiques ? 
Est-ce aux modernes? Non, Messieurs. 

» Bergmann, ily a plus de soixante ans, trouvait dans 
l'hydrogène sulfuré un excellent réactif pour précipiter 
l'acide arsénieux , et il en proposait l'emploi dans la recher- 
che de ce poison. | 

» Tromsdorff, il y a quarante ans, annonçait qu'en met - 
tant dans un flacon ordinaire du zinc arsénical, de l'eau et de 
l'acide sulfurique, on dégageait du gaz hydrogène arsénié, 
et que si le tube à dégagement était suffisamment long, ce 
gaz laissait déposer parfois de l'arsenic méfallique contre les 
parois du tube. 

» N'est-ce pas là toute la pratique chimico-arsénicale de 
nos jours? Oui, Messieurs , point de doute; mais comment 
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se fait-il donc qu’on l'ait méconnue ou appliquée si tard à la 
recherche médico-légale de ce poison ? 

» Cela tient à un fait capital dont les anciens n’ont tenu 
que peu ou point compte; il consiste dans la présence de la 
matiére animale qui accompagne toujours l'arsenic dans les 
empoisonnements, et qui masque souvent ses propriétés, au 
point de les faire complètement méconnaitre, par les réac— 
tifs les plus sensibles : c'est ce fait, messieurs, que M. Orfila 
a surtout signalé, et qui, une fois bien connu, a hâté singu- 
lièrement les progrès de la question. 

» La découverte de Bergmann avait pu être appliquée 
quelquefois avec succès ; mais on conçoit les nombreux cas 
où elle devait être insuffisante, à moins d une dose trés no- 
table de poison. M. Orfila a donc rendu un service signale 
en déterminant les circonstances où l'hydrogène sulfure ne 
précipite point l'acide arsénieux, et celle où il peut le préci- 
piter toujours : M. Orfila a même cité des faits où l'hydro- 
gène sulfuré ne développe aucune coloration jaune, malgré 
la présence de doses notables d'acide arsénieux, faits dont 
l'observation intelligente a été d'un grand secours dans des 
cas d'exhumations juridiques. 

» Enin, un oubli qui serait incroyable, si l’histoire impas- 
sible n'était là pour l'attester: ni Tromsdorff, ni vingt ans 
plus tard Serulas, n’eurent l'idée de faire une application di- 
recte à la chimie légale de la propriété si caractéristique de 
l'hydrogène naissant d'enlever l'arseuic de ses combinaisons 
organiques les plus compliquées en apparence. 

» Marsh eut le premier cette importante idée; il ajouta 
dars le flacon de Tromsdorff, au lieu de zinc arsénical, du 
zinc pur, de l'eau, de l'acide sulfurique , et des matières or- 
ganiques arsénicales, et il obtint du gaz hydrogène arsénie! 


Connaissant la facile décomposition de ce gaz par la cha- 


| 
| 


540 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


leur, il le chauffa, l’enflamma même en condensant le pro- 
duit de la combustion sur un corps froid, et il obtint un 
dépôt d’arsenic métallique sous forme de taches brunes, 
brillantes et miroitantes! 

» Ce fait fut dela plus haute importance; il ouvrit une 
ère nouvelle d'investigations médico-légales , et voilà pour- 
quoi l'équité publique dira toujours : Methode, appareil de 
Marsh, malgré les améliorations considérables qu'ont dû y 
apporter d'autres chimistes pour le rendre praticable. 

» La découverte de Marsh, dès sa publication, fit une 
grande sensation en Allemagne et en France; tous les chi- 
mistes s'empressèrent de la vérifier et d'apprécier les im- 
portantes applications qu'on en pourrait faire à la chimie 
légale. 

» Morh et Liebig proclamérent cette méthode d'investiga- 
tion de l’arsenic la plus sensible et la plus exacte de toutes 
celles qui étaient connues : E/le surpasse, s'écriait Liebig, 
toute imagination. Ainsi, disaient-ils, soit un liquide organi- 
que quelconque, épais, trouble ou transparent; qu'il soit 
bière, vin, lait, chocolat, café, soupe maigre ou soupe 
grasse; qu'il tienne en suspension des matières molles ou 
solides; s’il est suspecté contenir de l'arsenic sous quelque 
forme que ce soit, soumettez-le à la nouvelle méthode, elle 
fera promptement justice du poison en signalant incontes- 
tablement sa présence ; la seule condition indispensable est 
que le composé arsénical soit amené à l'état de dissolution 
dans l'appareil ; et comme tous les arséniates et arsénites in- 
solubles dans l’eau s’y dissolvent bien à la faveur de l'acide 
chlorhydrique, on prévoit difficilement une circonstance où 
la recherche de ce poison pourra vous échapper. 


» Des assertions aussi absolues de la part d'hommes émi- — 


nents dans la science pouvaient dès lors faire croire que 
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la question était résolue, et cependant de combien de 
causes d'erreur il était nécessaire de la dégager pour éviter 
des conséquences déplorables, et ne faire tomber qu'à bon 
droit le glaive de la justice sur la téte des coupables! 


» Il fut constaté en France, par les chimistes, que si la 
méthode de Marsh faisait découvrir des doses infinitésimales 
d’arsenic, elle présentait par cela même des causes d'erreurs 
redoutables dans sa grande sensibilité même : ces erreurs 


pouvaient découler de la malpropreté des vases employés 
une seconde ou une troisième fois à la même expérimenta- 


tion, et surtout de l'impureté des réactifs propres à déve- 
lopper le gaz hydrogène: l'Académie n’a point oublié toutes 
les recherches qui lui ont été communiquées à ce sujet par 
M. Orfila. 


» D'un autre côté, il fut reconnu aussi que les choses ne 
se passaient pas aussi facilement que l'avaient ‘proclamé les 
chimistes allemands, et on retrouvait là, plus encore que 
dans les antres procédés, les détestables inconvénients de la 
matière animale ou organique, qui, par sa présence, met- 
tait un obstacle insurmontable, dans beaucoup de cas, à la 
production et au dégagement régulier du gaz hydrogène ar- 
sénié; il y avait formation d'une mousse abondante qui 
rendait l'opération impossible; à la vérité, Marsh avait pro- 
posé l'addition de l'huile d'olive dans l'appareil pour anni- 
hiler ou prévenir les développements de la mousse ; d'autres 
chimistes proposèrent aussi l'emploi de l'essence de térében- 
thine, et même celle de l’alcool dans le même but ; mais l'ex- 
périence prouva fréquemment l'insuffisance et le danger 
même detelles additions, et on sentit la nécessité d'y remé- 
dier à tout prix, au risque, dans la négative, d'être forcé à 
abandonner la pratique de la nouvelle méthode, dans les 
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circonstances où sa supériorité sur toutes les autres devait 
paraître incontestable. 

» Cest à atteindre ce but si utile, messieurs, que les chi- 
mistes francais sappliquerent, et l'Académie a pu se con- 
vaincre dans les diverses lectures qui lui ont été faites par 
M. Orfila particulièrement, si cette difficulté a été heu- 
reusement vaincue. C’est, en effet, à cette importante cor= 
rection que nous devons la belle découverte du poison arsé- 
nical absorbé et porté dans le torrent circulatoire, ainsi 
qu'au sein des viscères, partie du poison réellement criminel, 


passez moi l'expression ; car le poison trouvé dans le tube | 


digestif n'est que l’excédant de celui qui à tué, et c'était sur 
celui-là seul qu’on expérimentait autrefois. | 

» Lorsque dans un flacon tubulé on met de l'eau, de l'a- 
cide sulfurique et du zinc, il se dégage du gaz hydrogène 
pur, quand les agents qui l'ont produit l'étaient eux-mémes; 
si on enflamme ce gaz à la pointe du tube effilé par où il s'é- 
chappe et qu on applique un corps froid sur la flamme, il 
se condense de l’eau pure; mais si l'on ajoute dans l'appareil 
quelques atomes d'acide arsénieux, à l'instant le gaz hydro- 
gène brûle avec une flame bleuâtre , d’odeur alliacée , et 
le corps froid qu'on applique contre la flamme, au lieu d’eau 
pure, condense en même temps de l'arsenic métallique, sous 
forme de taches d'un brun fauve, plus ou moins foncées, 
brillantes et miroitantes, | 
..» On s'est demandé d'abord : Larsenic est-il le seul corps 
qui se présente ainsi de dans telles circonstances, n'y a-t-il pas 
d'autres métaux et même des matières organiques suspectes 
qui pourraient produire les mêmes résultats en apparence et 
en imposer à un expert ignorant ou inhabile ? 

» Les chimistes allemands ont primitivement résolu une 
partie de ces graves objections, en faisant connaître les 
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moyens de distinguer lestaches ferrugineuses et antimoniales 
des taches arsénicales ; ils ont même indiqué le procédé pro- 
pre à isoler l'arsenic de ces deux métaux, en cas de mélanges; 
ainsi ils ont dit: Faites parcourir le gaz dégagé dans un 
long tube en verre sans | enflammer , et chauffez le tube au 
rouge obscur à quelques c&ntimetres du point de dégage- 
ment; les métaux, tels que le fer et l'antimoine, resteront 
sous forme d'incrustations dans la partie du tube chauffée, 
tandis que Varsenic métallique ira plus loin se condenser 
avec sa physionomie ordinaire. 


» (l'était ur premier pas utile de fait; mais c'est aux chi- 
mistes francais que nous devons la solution de toutes les 
difficultés que présentait cette partie capitale de la question; 
ainsi il fut regonnu qu'indépendamment du fer et de l'anti- 
moine, le zing, le plomb, le mercure, l'étain, ete., pou- 
vaient former des taches semblables à celles de l'arsenic, 
mais à la vérité dans des conditions qui n'étaient pas tout à 
fait les mêmes, ainsi que l'Académie a pu s'en convaincre 
par le dernier mémoire de M. Orfila. 


-.» On constata de plus que le soufre, le phosphore, le 
brôme , l'ivde, produisaient aussi des taches, et enfin, ce 


qui est plus grave, M. Orfila trouva que des matières ani- 


males privées d'arsenic fournissaient des résultats ana- 
logues. 


» Au milieu de ce labyrinthe inextricable de taches possi- 
bles, par quel nouveau fil d'Ariane pouvait-on en faire sor- 
tir avec succès, sans la moindre hésitation, les véritables 
taches”arsénicales ? | 


» Il fallait, Messieurs, pour arriver à ce grand résultat, 
s'attacher à établir parfaitement tous les caractères des ta. 


ches réellement arsénicales , et à les expérimenter compara- 
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tivement avec les autres, de manière à rendre toute erreur 
impossible. | 

» C’est à ces recherches délicates que M. Orfila s'est livré 
avec une persévérance et une opiniâtreté bien dignes d'une 
telle cause; les investigations étaient hérissées de difficultés, 
et nous devons dire qu'il les a surmontées et vaincues avec 
bonheur. 

» Pour trouver dans les taches arsénicales toutes les ga- 
ranties possibles de leur pureté, il était indispensable de les 
faire apparaître libres ou isolées de toute matière organique 
ou inorganique, et c'est dans le but surtout d'éviter le pre- 
mier inconvénient , si fréquemment redoutable, que M. Or- 
fila a eu recours à ce procédé de carbonisation chimique- 
ment remarquable par l'acide nitrique, ainsi qu'au procédé 
d'incinération par le nitrate de potasse , dégagé autant que 
possible des causes de perte que présentait celui de Rapp; 
ce sont les points capitaux de la question, soumis par leur 
auteur à l'Académie et dont elle n'a sûrement pas perdu le 
souvenir. 

» C'est par cette succession non interrompue de recher- 
ches que M. Orfila était parvenu à trouver aux taches arsé- 
nicales cinq caractères , lesquels, bien établis, devaient né- 
cessairement faire conclure à la présence du poison. 

» Ces caractères sont: 1° L'apparence brune, brillante, 
miroitante des taches ; 2° leur prompte volatilité sous l’in- 
fluence d'un jet de gaz hydrogène pur; 3° leur dissolution 
instantanée dans l'acide nitrique froid ; 4° le résidu blanc 
qu’elles laissent par l'évaporation à siccité, à l'aide de la 
chaleur, dans une capsule de porcelaine, de leur solutum 
nitrique; 5° enfin, la propriété que présente ce résidu blanc 
de développer une couleur rouge-brique , par le contact di- 
rect du nitrate d'argent; et, redissous dans l'eau distillée 
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bouillante aiguisée d'un atome d'acide chlorhydrique, de 
donner un précipité jaune de sulfure d’arsenic, par un cou- 
rant de gaz sulfhydrique. 

» Tel était le but final proposé à expert chimiste, comme 
le seul probatoire, dans toute investigation médico-légale de 
l'arsenic , au moyen de la méthode de Marsh. 

» Mais, s'est-on demandé, après avoir surmonté avec 
bonheur toutes les causes d'erreur dans l'application des 
procédés indiqués; après avoir enfin condensé dans l’appa- 
reil de Marsh, la preuve du crime ou de l'innocence, d'où 
il semble si simple, si facile, de la faire sortir évidente à 
tous les yeux, n'a-t-on pas à craindre, au contraire, de la 
laisser s'échapper sans retour et de voir l'expertise périr au 
port, en paralysant l'action de la justice?..... Lorsque l'in- 
vestigation chimique est réduite à ces recherches de propor- 
tions ultimes de poison , ainsi que cela a lieu fréquemment , 
et comme le savent tous les experts délégués par la justice, 
est-il donc si facile de condenser les taches en toutes circon- 
stances indépendantes de l'adresse ou de l’habileté de l'ex- 
pert? Est-ce qu'une flamme trop forte, par exemple, ou la 
manière même d'appliquer le corps froid sur telle ou telle 
partie de cette même flamme , ne sont point des causes d’er- 
reurs graves, propres à dissiper le corps du délit et à laisser 
échapper un coupable ? 

» Ces objections, Messieurs, n'étaient pas sans fondement, 
et nous pourrions à l'appui en citer des exemples, que nous 
demanderons toutefois la permission de taire ; malgré l'en- 
semble si rassurant des actes chimiques commandés dans les 
expertises judiciaires appliquées à la découverte de l'arsenic, 
l'obtention unique des taches présentait non pas une lacune 
entre des mains exercées, mais une crainte qu'il était utile 
de dissiper en vue même des moins habiles. 
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» Déjà, sans doute, Berzélius, Liebig et M. Orfila lui- 
même avaient présenté un moyen excellent et bien propre à 
prévenir la plus grande partie de ces craintes; mais il ne 
mettait pas à l'abri de toutes chances de pertes, et nous au- 
rions préféré celui que M. Lassaigne est venu vous communi- 
quer, si depuis on n avait trouvé encore mieux, ainsi que nous 
le dirons plus bas. Le procédé de Lassaigne, premièrement 
indiqué par Simon, Ann. de Poggendorff (1), est fondé sur 
la propriété du gaz hydrogène arsénié de se convertir en eau 
et en acide arsénieux , sous l'influence d'un solutum aqueux 
de nitrate d'argent; ce procédé , dans lequel aucune parcelle 
d'arsenic n'échappe à l'action comburante du sel argentique, 
a l'avantage de condenser, sous un petit volume, en acide 
arsénieux, tout l'arsenic dégagé des matières suspectes par 
la méthode de Marsh; mais il ne donne pas le métal lui- 
même , et après avoir précipité l'acide arsénicux à l'état de 
sulfure, il faut toujours en revenir à la décomposition de 
ce dernier pour avoir le poison métallique, condition sine 
qua non, et à laquelle on ne satisfait ici que par une série 
assez longue de manipulations, dans lesquelles on peut re- 
douter des pertes ou des accidents. | 

» Tout en reconnaissant que le procédé de M. Lassaigne 
pourra rendre des services, dans les cas surtout où il 
faudra réunir sous un petit volume une faible dose d'ar- 
senic disséminée dans une grande masse de liquide, il était 
à désirer qu'on pit tout à la fois et dans la méine opération, 
indépendamment du jet plus ou moins rapide du gaz, et 
mème de la dimension forte ou faible de la flamme, obtenir 
à la fois un anneau d'arsenic métallique, sans préjudice de 


oa 


(1) Le procédé de Lassaigne n’a pas été publié par Simon, mais c’est 
une application des données publiées par ce chimiste. 
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l'obtention facile des taches arsénicales, et sans la crainte 
même qu'elles pussent être masquées ou compliquées par des 
taches zinciques. 

» C'est à cette combinaison si favorable et si utile qu'est 
arrivé M, Orfila par un moyen si simple, qu'il est à la portée 
de tous, et sans complication ni luxe d'appareil. Il consiste 
à avoir allongé le tube à dégagement ordinaire du gaz, à 
lavoir cambré légèrement dans le tiers de sa longueur, en 
y introduisant un peu d'amiante , d'après le système de la 
commission de l'Institut; enfin, à maintenir une lampe à 
esprit de vin allumée sur cette dernière partie : l'appareil, du 
reste, marche comme d'habitude ; le gaz hydrogène arsénié 


se dégage, enfile le tube et vient traverser l'amiante, quile | 


divise et le déchire en quelque sorte. Là, il se trouve sous l'in- 
fluence de la chaleur de la lampe, qui le décompose et force 
arsenic métallique à se décomposer et à se déposer sous forme 
d'un anneau facilement reconnaissable, tandis que l'hydro- 
gène réduit se dégage et vient sortir par la partie effilée du 
tube. Si on l’enflamme, il ne déposera que de l'eau, s'ila aban- 
donné tout son arsenic; mais s'il est mêlé d'hydrogène ar- 
sénié, qui aurait échappé à la précédente influence, celui- 
ci sera à son tour décomposé et laissera déposer sur le corps 
froid, présenté à cet effet, des taches arsénicales sur les- 
quelles on pourra facilement expérimenter. Enfin, l'amiante 
a, dans cette circonstance, pour but, non seulement de di- 
viser le gaz, mais encore de retenir Îles parcelles de solution 
zincique qui auraient pu être entrainées dans le tube par le 
dégagement plus ou moins tumultueux de l'hydrogène, et 
de s'opposer par conséquent à la production de taches au- 
tres que celles du poison arsénical. | 

» Tel était, Messieurs, l’état de la science chimico-légale 
relative à l'arsenic, il y a quelques mois à peine ; il était sa- 
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tisfaisant et présentait toutes les garanties désirables à la dé- 
fense comme à l'accusation, dans l'intérêt social, lorsque 
des doutes gravement articulés dans cette enceinte par 
MM. Flandin et Danger sont venus remettre en question ce 
qui paraissait si bien établi par les travaux longs, pénibles 
et si utiles de notre savant collègue. 


» Comment pouvait-il en étre autrement, lorsque rous 


avons entendu ces auteurs venir affirmer : «qu'il se forme 
» généralement dans l'acte de la carbonisation des matières 


animales un produit soluble dans l'eau , sublimable, com- 
posé en grande partie de sulfite et de phosphite d’ammo- 
niaque unis à une matière organique , produit susceptible 
de fournir avec l'appareil de Marsh des taches présentant, 


» jusqu'à un certain point, les caractères physiques, et don- 


nant la plupart des reactions chimiques de l'arsenic. 


» Que la coloration de la flamme, l'odeur alliacée qu'elle 
exhale, l'aspect miroitant des taches, leur déplacement ou 
leur vaporisation à l'extrémité du jet, l'action à froid ou à 
chaud de l'acide nitrique, celle de l'hydrogène sulfure, du 
nitrate d'argent, et celle même du papier de tournesol 
qu on a dernièrement invoqué, toutes réactions si faciles 
à confondre avec celles de l'arsenic, tel qu'on l'obtient des 
matières animales, qu'il n’y a qu'un chimiste d'une habileté 
tout exceptionnelle, selon eux, qui dans tous les cas, et 
d'après de tels caractères, pourrait porter un jugement 
en toute conscience, » 


« Nous prévoyons une objection, ajoutent MM. Flandin et 
Danger : on dira que dans un cas où les taches ne présen- 
teraient que des réactions imparfaites, incomplètes, on s'ab- 


stiendrait de prononcer ; mais alors la mission de l'expert 


ne serait pas ou serait mal remplie, S'il importe de ne pas 
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» sacrifier l'innocent, ilimporte aussi de ne pas laisser échap- 
» per le coupable. 


» Enfin, disent les auteurs, on nous a prêté une opinion 
» que nous n'avons pas émise en termes aussi absolus qu’on 
» le suppose : on nous a fait dire que dans les cas d’empoi- 
» sonnement par un composé arsénical, on ne retrouve ja- 
» mais d'arsenic dans les urihes; notre pensée demande a 
» étre mieux comprise. Pour ne laisser aucun doute 4 cet 
» égard, nous le répétons : régle generale, les chiens empoi- 
» sonnés d'une manière aigué, c'est à dire violente, n’urinent 
» pas; il se passe ici quelque chose d'analogue à ce qui a 
» lieu dans.le choléra; la sécrétion urinaire cesse tant que 
» l'animal est sous l'influence d'une action toxique grave; ce 
» n'est qu'au moment où la réaction vitale s'établit, si elle 
» doit s'établir, que la sécrétion rénale reprend son cours, 
» alors seulement l'arsenic apparaît dans les urines. Quand 
» les animaux n'ont pris qu'une dose légère de poison, une 
» dose insuffisante pour produire des symptômes de prostra- 
» tion, il n’y a pas ordinairement de poison absorbé, ou du 
» moins nous n'en avons pas trouvé dans les urines. » 


» Telles sont, Messieurs, les deux assertions les plus gra- 
ves contenues dans la note qui vous a été lue par MM. Flan- 


din et Danger; il m’a suffi de les rappeler textuellement pour 


en faire apprécier la haute importance, et légitimer la sen- 
sation que la première surtout dut produire sur les esprits; 
car de sa vérification devait résulter la consolidation ou la 
ruine presque complète du nouvel édifice médico-légal re- 
latif à l'empoisonnement par l'arsenic. 


_ » Aussi votre commission, pénétrée profondément de la 
sévérité des devoirs que vous lui avez commandés, n’a-t-elle 
rien négligé pour résoudre les questions qui étaient soumises 
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à son examen, et répondre dignement à la haute mission 
que vous lui avez confiée. 


r Après s'être constituée, en nommant M. Husson son pré- 
sident, et M. Caventou son secrétaire rapporteur, la com- 
mission entière s'est mise à la disposition de MM. Flandin et 
Danger pendant dix longues séances qui ont été tenues dans 
le laboratoire de l'École de pharmacie; les plus courtes ont 
duré trois à quatre heures, les plus longues près d'une demi- 
journée ; ce qui ne surprendra point ceux qui ont l'habitude 
des expérimentations chimiques, et qui savent combien sou- 
vent il faut de temps pour vérifier un fait. | 


» Nous n’entrerons point, Messieurs, dans des détails chi- 
migues qui fatigueraient inutilement votre attention en rap- 
portant ici les expériences nombreuses tentées dans le but 
de prouver les assertions émises par MM. Flandin et Danger; 
tous les faits relatifs à cette partie du rapport, ainsi que ceux 
qui furent démontrés à la commission par M, Orfila, pour 
son propre compte, sont consignés dans une série de procès- 
verbaux signés par tous les membres présents aux expé- 
riences, et par MM. Flandin et Danger eux-mêmes, pour 
ce qui les concerne; procès-verbaux qui seront joints au 
présent rapport et resteront dans vos archives, 


» Il nous suffira donc d'affirmer que dans une première 
série d'opérations, ayant pour but de carboniser ou d'inci- 
nérer des viscères non empoisonnés, soit par les acides ni- 
trique ou sulfurique, soit par le nitrate de potasse, et d'ex- 
périmenter ces produits par la méthode de Marsh, MM. Flan- 
din et Danger n'ont jamais pu produire ces taches dont ils 
_ont signalé la redoutable confusion avec les vraies taches 
arsénicales; dans ces diverses circonstances il ne s'est abso- 
lument rien produit qui puisse en imposer à l'expert le moins 
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habile ou le plus prévenu; car le gaz enflammé n'a jamais 
déposé que de l'eau. 

» Dans une seconde série d'opérations, MM. Flandin et 
Danger ont expérimenté comparativement les trois procédés 
de carbonisation ou d'incinération avec les viscères d’un 
chien mort empoisonné par quinze centigrammes d'acide 
arsénieux appliqués sur le tissu sous-cutané de la cuisse. 

» Dans les trois cas, on a obtenu des taches arsénicales 
dont il a été facile d’établir les caractères essentiels : elles 
étaient plus nombreuses avec le charbon sulfurique qu'avec 
le charbon nitrique. 

» La verge de l'animal n'avait point été liée; on n'a pu 
s’assurer s'il avait uriné; cependant la vessie contenait un 
peu d'urine. 

» Il avait été empoisonné le dimanche 25 avril, à neuf 
heures du matin, et était mort à cinq heures et éuiès le 


même jour, 


» Jusqu'ici, messieurs, la commission avait pu constater 
un peu plus de sensibilité d'un procédé sur un autre, 
mais non rien qui pit altérer la confiance donnée aux mé- 
thodes publiées jusqu alors pour prouver l'empoisonnement 
par l'arsenic. | 

=» La commission tenait donc essentiellement à ce qu’on lui 
fit voir, dans la pratique ordinaire des procédés de chimie 
légale, ces taches qui devaient donner la plupart des reactions 
chimiques de l'arsenic, sans cependant en contenir un atome; 
c'était là le point le plus capital de notre mission; et, nous 
devons le dire hautement, MM. Flandin et Danger n'ont pu 
y parvenir, malgré les efforts qu'ils ont tentés à cet égard à 
diverses reprises. 

» Ces messieurs nous ont montré une substance saline, 
d'un blanc jaunâtre, empyreumatique, qui se forme, comme 
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on sait, pendant la décomposition à feu nu des matières ani- 
males, et qui serait composée, selon eux, de sulfite et de 
phosphite d'ammoniaque. 

» C'est cette matière, disent-ils, qui peut également se 
produire dans une carbonisation mal faite, c'est à dire in- 
complete, et faire errer facilement un expert qui ne serait 
pas doué d'une habileté tout exceptionnelle; car, introduite 
dans l’appareil de Marsh , elle produirait des taches qui au- 
raient toute la physionomie et les caractères des taches arsé- 
nicales. Mais si l’erreur, sous ce dernier rapport, est si fa- 
cile, comment se fait-il que MM. Flandin et Danger n’aient 
pas pu nous en présenter un exemple fait à dessein ? 

» Ii faut donc en conclure que quand les procédés de car- 
bonisation par l'acide nitrique ou par l'acide sulfurique 
sont exécutés tels quon les a décrits, la cause d'erreur 
annoncée n'est point à craindre. Et, en effet, comment 
admettre qu'une matière organique traitée par plusieurs 
fois son poids d'acide nitrique concentré laissera pour ré- 
sidu un mélange de sulfite et de phosphite d’ammoniaque? 
Ce résultat serait tout au plus a redouter avec l'acide sulfu- 
rique, et il est encore démenti par l'expérience. Une seule 
fois cependant la commission a eu un exemple de tache si- 
mulant celles d'arsenic à s'y tromper à la première vue, et 
cet exemple lui a été montré par l’un de ses membres, 
M. Pelletier : elles n'ont pas un instant résisté à la réaction 
chimique; elles provenaient de carpes qu'on soupconnait 
être mortes empoisonnées et qu'on avait carbonisées par 
l'acide sulfurique. 

Mais pour entrer au vif dans la difficulté élevée par 
MM. F. et D., admettons pour un instant une carbonisation 
mal faite, et qu'au lieu d’un charbon bien noir, bien sec et 
pulvérulent, nous en ayons un onctueux, adhérent et empy- 
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reumatique; admettons encore qu’un tel charbon donne un 
décoctum aqueux, lequel, introduit dans l'appareil de Marsh, 
fournisse des taches arséniformes, et voyons comment se 
comporterait l'expert le moins habile : il verrait se déposer 
des taches sur la porcelaine présentée à la flamme du gaz, 
et un sentiment de présomption d'empoisonnement arsénical 
pourrait naître dans son esprit; mais quand il aurait obtenu 
suffisamment de ces taches pour les examiner, qu’observe- 
rait-il? Quelles sont ternes et point miroitantes, qu'elles ne 
se dissolvent que difficilement dans l'acide nitrique froid, et 
en laissant toujours un résidu brun ou noirâtre qui ne dis- 
paraît qu'en faisant bouillir l'acide; que cette dissolution 
nitrique évaporée à siccité , et le résidu traité par le nitrate 
d'argent donne un dépôt jaune et jamais rouge brique; 
qu’enfin une partie de ce résidu dissout dans l’eau pure et 
soumis à un courant d'hydrogène sulfuré ne fournit point 
de précipité jaune, capable de revivifier de l'arsenic; qu'on 
se rappelle les cinq caractères de vraies taches arsénicales 
que nous avons récapitulées plus haut, qu'on les compare à 
ces dernières, et qu'on dise si la confusion est possible! 

» Il est vrai que les caractères des taches décrites par 
MM. Flandin et Danger se rapprochent des caractères des 
taches arsénicales, quand elles contiennent réellement des 
l'arsenic, comme cela pourrait arriver par suite d'une car- 
bonisation mal faite de matières suspectes et réellement ar- 
sénicales; mais en admettant ce fait, fort peu probable 
d'après ce qui précède , nous pouvons affirmer, ainsi qu’on 
l'a dit récemment dans une autre enceinte, qu'un chimiste 
un peu exercé ne s y trompera jamais. 

» Avant de passer aux expériences dont M. Orfila a rendu 
la commission témoin, nous devons vous parler du procédé 


de carbonisation par l'acide sulfurique adopté par MM. Flan- 
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din et Danger, ainsi que d'un appareil ingénieux , quoique 
compliqué , dont ils se servent pour extraire l’arsenic sans 
le secours des taches. 2 

» Le procédé proposé par MM. Flandin et Danger est 
foudé sur la propriété bien connue qu'a l'acide sulfurique 
concentré de détruire profondément les matières organiques 
en les charbonnant; déjà M. Barse, pharmacien à Riom, 
avait, dans le courant de novembre dernier, proposé l'em- 
ploi de cet acide pour carboniser le sang suspecté contenir 
de l’arsenic, et pouvoir, après ce traitement, l'introduire 
immédiatement dans l'appareil de Marsh, afin de prévenir 
le développement de la mousse; mais cette méthode de car- 
bonisation n'a recu toute la perfection désirable que par 
MM. Flandin et Danger. | 

» Bien que ces messieurs ne donnent point la description 
de leur procédé dans la note qu'ils vous ont lue, ils l'ont 
exécuté sous les yeux de la commission, voici en quoi il 
consiste : | 

» On prend une partie de viscère ou de chair animale ; on 
la coupe par morceaux les plus petits possibles; on les met 
dans une capsule de porcelaine très propre, et on verse 
dessus un quart ou un sixième environ de son poids d'acide 
sulfurique concentré à 66° bien pur (MM. Flandin et Danger 
assurent qu'on ne peut à priori déterminer au juste la quan- 
tité d'acide sulfurique à employer; elle dépend de l'état des 
chairs : plus elles sont fraîches et humides, plus la quantité 
d'acide doit s'élever ; ainsi si on agissait sur du sang, par 
exemple, la proportion d'acide devrait être de moitié); on 
pose la capsule sur le feu, en ayant soin que le feu soit re- 
parti et sous le fond de la capsule et dans tout son pourtour; 
bientôt la matière animale se liquéfie et se dissout dans l'acide 
en formant avec lui une sorte de cambouis noir et demi- 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 555 


liquide; on remue continuellement la matiére avec une 
baguette de verre; il se dégage à la fois des vapeurs d’acides 
sulfurique et sulfureux; bientôt la matière se concentre, 
prend plus de consistance et se trouve convertie en un char- 
bon sec et presque friable ; l'opération dure à peu près qua- 
rante minutes. On retire la capsule du feu , on laisse refroi- 
dir, et on broie le plus possible avec un pilon de verre le 
. charbon resté dans la capsule; alors on l'humecte avec une 
petite quantité d'eau régale faite dans les proportions de 
trois parties d'acide azotique et d’une partie d'acide chlorhy- 
drique ; cette addition a pour but de faire passer l'acide ar- 
sénienx à l’état d'acide arsénique beaucoup plus soluble; on 
chauffe à sec de nouveau et on retire du feu. 

_« Ce charbon est ensuite traité par l’eau distillée bouillante 
pour dissoudre tout le composé arsénical soluble, et le de- 
coctum filtré est introduit dans l'appareil de Marsh. 

» Ce decoctum nous a toujours paru limpide, à peine co- 
loré, et n'a jamais produit de mousse. 

» Tel est, Messieurs, le procédé adopté par MM. Flandin 
et Danger; il est commode en ce qu'il donne peu de vapeurs 
dans son exécution, et que lorsqu'on a affaire à des matières 
animales pourries, l'acide sulfurique anéantit, d'après les 
auteurs, presqu'à l'instant l'odeur infecte qui incommoderait 
l'opérateur. Ge procédé donne des résultats d’une précision 
très satisfaisante. Toutefois, nous aurons tout à l'heure à 
vous parler du procédé par le nitrate de potasse, qui paraît 
ne le céder en rien à celui-ci pour la précision et l'exacti- 
tude, et qui a sur lui l'avantage de donner des taches arsé- 
nicales beaucoup plus nettes et plus franches. Ces procédés 
devront être préférés à celui qui consiste à traiter par l'acide 
nitrique. 

» Après avoir versé dans l'appareil de Marsh le décoctum 
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aqueux du charbon sulfurique, MM. Flandin et Danger en- 
flamment le gaz hydrogène arsénié qui se dégage; mais au 
lieu de condenser l'arsenic métallique sur un corps froid 
comme pour l'obtention des taches, ils le convertissent en ~ 
acide arsénieux, toujours dans le but de détruire les der= 
nières portions de matière organique qui pourraient se mêler 
à l'acide revivifié et altérer ses réactions chimiques. Cet 
acide arsénieux se dépose dans un endroit déterminé de 
l'appareil ; il est ensuite recueilli, dissous dans l’eau bouillante 
légèrement nitrique , évaporé à siccité , et le résidu est mêle 
d'un peu de flux noir; ce mélange introduit dans un tube 
étiré à la lampe et chauffé au rouge à la flamme du chalu- 
meau , donne un anneau d arsenic métallique bien miroitant 
et brillant. 

» Nous nous abstiendrons, Messieurs, de vous donner la 
description de l'appareil particulier dont MM. Flandin et | 
Danger se sont servis pour opérer les transformations ci- 
dessus décrites, parce que cet appareil, qui a été mis sous ~ | 
vos yeux, et dont la description, ajoutée par les auteurs dans 
la note qu'ils vous ont soumise, restera déposée dans vos | 
archives , est déjà du domaine public, par suite du jugement | 
qui en a été porté dans une autre enceinte, et parce que votre 
commission , tout en appréciant les résultats qu'il donne, | 
préfère néanmoins l'appareil de Marsh avec la simple modi- | 
fication proposée par M. Orfila, modification qui permet | 
d'arriver tout aussi sûrement et beaucoup plus promptement, | 
sans plus de chances de pertes, au but que se sont proposé 
MM. Flandin et Danger. 

» Après avoir développé suffisamment les considérations 
propres à faire juger la valeur de la première assertion de 
MM. Flandin et Danger, il nous resterait, pour terminer, 
à discuter la seconde assertion relative à la sécrétion 
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urinaire dans l’'empoisonnement aigu par l’arsenic; mais 
la commission n’a point à s'en occuper, ces messieurs 
n'ayant point jugé à propos de faire les expériences néces- 
saires pour la mettre hors de doute, Malgré les opinions très 
explicitement formulées par eux à ce sujet, dans le mémoire 
qu’ils vous ont lu, et dont nous avons plus haut rapporté les 
passages textuels, ils ont avoué à la commission qu'ils n’a- 
vaient pas entendu exprimer un fait constant et absolu, sans 
exception aucune; aveu, toutefois, dont la commission ue 
se serait point contentée, si elle n'avait eu la certitude de 
s'éclairer suffisamment, a cet égard, dans les expériences 
dont M. Orfila devait la rendre témoin, et dans le récit des- 
quelles nous allons entrer. 

» M. Orfila s’est d'abord attaché à démontrer à la commis- 
sion l'impossibilité de confondre les vraies taches arsénicales 
avec celles que l'on obtient au moyen de la matière saline 
sublimable de MM. Flandin et Danger. Cette matière, intro- 
duite dans l'appareil de Marsh, avec quelques gouttes d’es- 
sence de térébenthine, a donné des résultats qui corroborent 


tout ce que nous avons avancé dans le rapport, et que nous | 


croyons inutile de rappeler. 

» Toutefois, il est deux expériences que nous citerons : 
la première est relative au traitement de carbonisation par 
l'acide nitrique, d'un mélange de gélatine, de sulfite et de 
phosphite d'ammoniaque , ainsi que d'essence de térében- 


_ thine; le charbon produit fut mis à bouillir pendant une 


demi-heure dans l'eau distillée, et le liquide filtré introduit 


dans l'appareil de Marsh n'a fourni aucune tache. 


» La seconde expérience a consisté à introduire dans l'ap- 
pareil de Marsh un mélange de phosphite et de sulfite d’am- 
moniaque, ainsi que d'essence de térébenthine, et on a ajouté 
quatre gouttes seulement de solutum aqueux d'acide arsé- 
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nieux. On a aussitôt recueilli des taches jaunes , larges, bril- 
lantes , évidemment formées d’arsenic et de matière orga- 
nique , taches dont l'aspect devait faire craindre la difficulté 
de rendre évident l'arsenic par le procédé ordinaire ; et ce- 
pendant ces taches, traitées par quatre gouttes d'acide ni- 
trique concentré et froid , se sont détachées en grande partie 
et ont disparu promptement par la chaleur. La liqueur éva- 
porée à siccité a laissé un résidu jaunâtre , lequel, refroidi, 
a immédiatement développé une couleur rouge-brique , sous 
l'influence d'une goutte de nitrate d'argent concentré. 

» Ce fait vous prouverait, sil en était besoin, Messieurs, 
d'après tout ce qui précède, qu'il n’est pas si difficile de re- 
connaître les taches arsénicales, alors même que leur aspect 
ordinaire est masqué par une matière étrangère. 

» Des viscères de chiens non empoisonnés ont été carbo- 
nisés ou incinérés par les procédés connus, et les produits, 
soumis, comme à l'ordinaire, dans l'appareil de Marsh n'ont 
fourni aucune tache ; ce qu'il était facile de prévoir. 

» Le 14 avril, à onze heures du matin, quatre chiens ont 
été empoisonnés. 

» L'un avec 15 centigrammes d'acide arsénieux, l'autre 
avec 30 centigrammes du même acide, dissous dans l’eau , 
et le troisième avec 60 centigrammes d'acide arsénieux pul- 
vérisé. 

» Les animaux n'avaient ni bu ni mangé depuis vingt- 
quatre heures, et le poison a été introduit dans l'estomac; 
on leur a lié l'æsophage et la verge. 

» Ces animaux ont tous uriné pendant la ligature de l'œ- 
sophage. | 

» Le quatrième chien fut empoisonné par l'application de 
15 centigrammes d'acide arsénieux sur le tissu cellulaire de 
la cuisse, Il étaita jeun depuis vingt-quatre heures. 
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» Les trois premiers chiens sont morts quatre à cinq 
heures après l'empoisonnement, tandis que le quatrième, 
empoisonné par absorption cutanée, n'est mort qu'au bout 
de vingt-six heures. 


» Il est à remarquer qu à l’autopsie cadavérique on trouva 
chez tous la vessie plus ou moins distendue par de l'urine, 
dont la quantité pouvait s'élever à 64 grammes; dans une 
circonstance plus récente , la même expérience, répétée sur 
d'autres animaux, a fourni plus de 125 grammes d'urine 
chez le même animal. 


» La présence de l'arsenic dans ces urines n'a pu être 
constatée dans toutes; mais ce qui est incontestable, malgré 


l'empoisonnement aigu, c'est que la sécrétion urinaire n’a 


été arrêtée chez aucun. 


» L’urine du chien empoisonné par 15 centigrammes d'a- 
cide arsénieux, dissous et ingérés, a fourni d'abondantes 
taches arsénicales, tandis que l'urine du chien empoisonné 
par 30 centigrammes du même acide, et également ingérés, 
n'a pas donné la moindre trace arsénicale. Il en a été de 
même de l'urine du chien mort sous l'influence toxique de 
15 centigrammes d'acide arsénieux appliqués sur le tissu 
sous-cutané de la cuisse; et telle est la mobilité extrême de 
ces sortes de fonctions dans ces circonstances anormales, 
que la même expérience répétée sur un autre chien, de la 
même manière , a fourni une urine très arsénicale. Au reste, 
la commission de l'Institut, dans son rapport, a aussi men- 
tionné deux faits en tout semblables à ce dernier. 


» Pour vous donner une idée, Messieurs, de la facilité 
avec laquelle on prouve la présence de l'arsenic dans les 
viscères empoisonnés par absorption de ce toxique, et de 
l'abondance avec laquelle on le recueille, je vous citerai un 


| | 
| 


560 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


seul des faits que M. Orfila nous a démontrés, et qu'on peut 
vérifier à volonté. 

» Le foie du chien empoisonné par ingestion, avec 15 cen- 
tigrammes d'acide arsénieux dissous dans l'eau, fut desséché 
et carbonisé par trois fois son poids d'acide nitrique con- 
centré; le charbon, mis à bouillir pendant vingt-cinq mi- 
nutes avec de l'eau distillée, donna un décoctum qui fut 
filtré et introduit dans l'appareil de Marsh préalablement 
essayé ; il a fourni aussitôt une quantité considérable de ta- 
ches arsénicales brunes et brillantes. 

» Après avoir recueilli quarante de ces taches environ 
dans deux petites capsules, on a substitué au tube qui con- 
duisait le gaz, un tube plus long, dans une partie duquel on 
avait placé de l'amiante; peu de minutes après avoir chauffé 
celui-ci avec la lampe à l'alcool, on vit se former un anneau 
d'arsenic métallique , en même temps qu'on continuait à re- 
cueillir des taches à l'extrémité du tube. Après avoir ainsi 
recueilli de l'arsenic pendant une heure environ, on a cessé 
l'expérience , encore bien que l’arsenic continuât à se dé- 
gager. 

» Jugez, Messieurs, d’après cette expérience remarquable 
et si probante, sil est possible à un expert, même peu 
exercé, de méconnaître un empoisonnement chez l'homme 
mort sous l'influence de l'arsenic, et veuillez remarquer que 
le viscère a été carbonisé par l'acide nitrique, agent reconnu 
aujourd'hui un peu moins sensible que l'acide sulfurique et 
quele nitrate de potasse pour découvrir les atomes d'arsenic. 
Occupons-nous maintenant du procédé d'incinération par 
le nitrate de potasse. 

» Rapp avait proposé l'emploi de ce sel, il y a plus de 
trente ans, dans les cas d'empoisonnement par I arsenic, où 
l'examen des matières liquides solides contenues dans le tube 
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digestif n’avait fourni aucune trace de poison; ce chimiste 
recommandait alors d’expérimenter sur la substance même 
du tissu membraneux de l'organe, en faisant d'abord bouillir 
quelque temps dans l'eau distillée, et en cas de résultat né- 
gatif de procéder à la destruction complète du tissu organi- 
que, à l'effet d'en éliminer les parcelles de poison qui y se- 
raient restées profondément engagées ou combinées. Telle 
était alors la dernière limite, reconnue possible, de l'in- 
vestigation chimique dans les empoisonnements par l'acide 
arsénieux; on supposait bien que le poison avait pu être 
absorbé, porté dans le torrent circulatoire et amené au sein 
de tous les viscères, mais on ne pouvait acquérir la preuve 
matérielle de ce fait supposé, on la regardait comme au 
dessus des ressources de la puissance chimique ; cette con- 
viction a prévalu jusqu'aux travaux de M. Orfila, qui en a 
fait justice. 

» Voici comment Rapp sy prenait pour extraire l'arsenic 
du tissu même du tube digestif; il l'incisait en petites lanic- 
res, qu'il faisait dessécher à un feu doux, et qu'il réduisait 
ensuite en fragments les plus menus possibles ; d'un autre 
côté, il introduisait dans un matras à fond plat et à long 
col 31 grammes (1 once) de sel de nitre bien pur, placait le 
tout sur un bain de sable, et faisait chauffer jusqu'à fusion 
ignée du nitre; c'est alors qu'il ajoutait par parties des por- 
tions du tube digestif desséché , comme il vient d'être dit; il 
attendait que la déflagration produite par une première ad- 
dition de matière organique fût complètement terminée; il 
en faisait ensuite une seconde, et ainsi de suite jusqu'à épui- 
sement complet de la matière; alors il laissait refroidir le 
vase, et dissolvait le produit dens l'eau bouillante, et apres 
quelques précautions chimiques qu'il est inutile de citer, il 

2 Série. 7, 40 
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précipitait l'arsenic par l'hydrogène sulfuré , et revivifiait le 
métal de son sulfure par les procédés connus. 

« Tel est, Messieurs , ce procédé de Rapp, dont le noma 
été quelquefois prononcé dans cette enceinte ; il était alors 
un progrès qu'il est juste de reconnaitre, et dont il est juste 
de faire hommage à la mémoire de ce médecin chimiste. 

» Mais on ne tarda point à constater que ce procédé ex- 
posait à des pertes d arsenic, et à reconnaître que le moyen 
d'y obvier autant que possible serait de sursaturer de nitre, 
en quelque sorte, toute la substance même du tissu après 
l'avoir ramollie dans l'eau chaude, d'en constituer une sorte 
de pâte homogène, laquelle, desséchée et projetée dans un 
creuset de Hesse rouge de feu, pit à l'instant , par une dé- 
flagration prompte, rapide et instantanée, brûler toute la 
matière animale et développer une quantité de gaz combu- 
rant propre à transformer immédiatement l'acide arsenieux 
en une combinaison plus oxygénée et fixe au feu le plus 
violent, sous l'influence d'un alcali énergique comme la 
potasse, Telle est, Messieurs, l'idé qu'a eue M. Orfila et 
qu'il a mise heureusement à exécution dans le procédé que 
je vais décrire, 

» Procéde. Si on a affaire à un liquide suspect, on y dis- 
sout du nitrate de potasse, et on le fait évaporer à siccité, en 
ayant soin de bien remuer la masse pour en former un tout 
bomogène ; telle est, par exemple, l'urine, etc. 

. Si on a affaire à une matiere molle ou solide, comme le 
foie, la rate, etc., on la broie dans un mortier d'agate ou de 
verre, avec le double à peu près de son poids de nitre; on 
pétrit le mélange, de manière à déchirer le tissu et à le 
réduire en un bouillie épaisse, dans laquelle le nitrate de 
potasse se trouve également réparti; on fait dessécher la 
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masse dans une capsule de porcelaine à une douce chaleur, 
en agitant de temps en temps. 

» Cette opération faite, le imélange est dans le cas d’être 
soumis à la déflagration; à cet effet, on chauffe au rouge 
obscur un creuset de Hesse neuf, et on y ajoute par pincée 
le mélange organo-salin jusqu'à épuisement de la matière. 

» Si, dès la première pincée, toutefois, le produit de la 
déflagration , au lieu d'être blanc ou simplement grisatre, 
était encore charbonneux, ce serait une préuve que la pro- 
portion de nitre n'aurait pas été assez forte pour incinérer 
toute la matière animale : il faudrait alors y remédier, en 
ajoutant au mélange une nouvelle proportion de sel combu- 
rant, capable de produire un résidu salin tel que nous l'a 
vons prescrit. 

» La réussite certaine de l'opération se trouve donc subor« 
donnée à cette petite déflagration à titre d'essai. | 

» Lorsque toute la masse a subi la déflagration, son produit 
se trouve à l’état de fusion ignée dans le creuset; on retire 
celui-ci du feu, et quand il est assez refroidi pour que la ma- 
tière ait acquis une consistance molle, on verse dans le creu- 
set, et par très petites parties, un peu d’eau distillée, afin de 
délayer cette matière et de pouvoir la verser dans une cap- 
sule de porcelaine. Si une partie de la masse saline restait 


adhérente au creuset, on la détacherait en faisant bouillir 


dans celui-ci une petite quantité d'eau que l’on verserait 
ensuite dans la capsule de porcelaine. 

» On décompose ensuite la masse saline par de l'acide sul- 
furique concentré et pur, que l'on emploie par petites par- 
ties et jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d’effervescence : alors on 
fait bouillir pendant un quart d'heure, une demi-heure ou 
une heure, suivant la proportion de matière sur laquelle on 
agit, afin de chasser la totalité des acides nitriques et nitreux; 


| 

| 


pour faciliter le dégagement des derniéres portions de ces 
acides, on ajoute avec précaution, lorsque la masse est épais- 
sie, 40 à 50 grammes d'eau distillée, et on fait bouillir pen- 
dant quelques minutes : il est indispensable de chasser en- 
tièrement les acides nitriques et nitreux, pour ne point en- 
rayer, d'une part, le dégagement du gaz hydrogène, et de 
l'autre éviter les explosions. 

» Ce fait accompli, on reprend par l'eau le produit de re é- 
vaporation saline, et le solutum est introduit dans l'appareil 
de Marsh. 

» Tel est, Messieurs, le procédé d'incinération par le ni- 
trate de potasse; procédé de Rapp modifié, ainsi qu'on l'a 
avec raison désigné, et que nous devons à M. Orfila. 

» Il donne de prompts résultats d'une netteté et d’une 
précision d'autant plus grandes, que toute matière organi- 
que a été anéantie; aussi l’arsenic ou les taches arsénicales 
produites par ce moyen chimique présentent-élles tous les 
caractères physiques et chimiques qui leur sont propres. Sous 
ce rapport, il n'y a pas a hésiter entre ce procédé ét celui 
qui ne donne pas, il faut l'avouer, des taches aussi franche- 
ment arsénicales. 

» Sous le rapport de la sensibilité dans les résultats, elle 
est à peu près la même de part et d'autre; toutefois, nous 
avons été témoin, dans le laboratoire de la Faculté, d'une 
expérience comparative des deux procédés sous ce dernier 
rapport, et le nitrate de potasse a donné des résultats réel- 
lement supérieurs en abondance de produit. 

» Quoi qu'il en soit, MM. les experts, à quelque pro- 
cédé qu'ils aient recours, pourront avoir la certitude qu'ils 
arriveront facilement à la vérité en employant soit l'une 
soit l'autre méthode. 

» Îlest un dernier point qui nous reste à traiter, il est re- 
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latif à la crainte qu'on pourrait avoir de trouver du zinc ar- 
sénical, zinc impur dont l'emploi dans l'appareil de Marsh 
pourrait conduire à des erreurs déplorables. 

» Déjà M. Orfila vous a fait connaître qu'il avait examiné 
plus de cinq cents échantillons de zinc pris dans le commerce, 
et que, sur ce nombre considérable, il n'en avait trouvé que 
deux ou trois d'arsénicaux. Ainsi qu'on l'a dit ailleurs, il faut 
préférer autant que possible pour cet usage le zinc laminé au 
zinc en plaques du commerce; le zinc qui a pu passer au 
laminoir a déjà, par cela même, donné une garantie contre 
tout alliage avec de l'arsenic ; mais nous pensons qu'on peut 
en toute sécurité employer le zinc en grenailles, après avoir 
pris toutefois les précautions indiquées en pareil cas; pour 
convaincre la commission sous ce rapport, M. Orfila l'a ren- 
due témoin d'une expérience faite sur une grande échelle et 
sans exemple jusqu'alors. 

» Il a introduit 2 kilogrammes de zine en grenailles dans 
un grand flacon à deux tubulures et de l'énorme capacité 
de 11 à 12 litres; il a monté l'appareil et l'a fait fonctionner 
comme celui de Marsh, pendant deux jours; on avait eu le 
soin de faire traverser le gaz dans deux tubes en U com- 
muniquant l'un a l'autre par des tubes en caoutchouc, 
et remplis, le premier de fragments de verre mouillés d'une 
dissolution aqueuse d'acétate de plomb; le second de frag- 
ments de même nature mouillés d'une dissolution de 
sulfate d'argent, ainsi que cela avait déjà été fait par 
M. Dumas. pts 

» L'expérience avait pour but de s'assurer si cette 
grande masse de zinc abandonnerait quelques parcelles 
d'arsenic. 

» Le premier tube rempli de dissolution plombique a 
noirci dans sa partie supérieure, et cette action était évi- 
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demment due à un peu de gaz sulfhydrique dégagé par 
suite de la présence d’un peu de sulfure dans le zinc; mais 
tous les fragments de verre mouillés par la dissolution ar- 
gentique avaient fortement bruni, on pouvait donc crain- 
dre qu'une quantité notable d'hydrogène arsénié ne se fût 
développée et n’eût réagi sur la dissolution de sulfate d'ar- 
gent, | 

+ L'expérience ne tarda pas à prouver qu'il n’en était rien; 
tous ces fragments de verre brunis furent à l'instant déco- 
lorés par l'acide nitrique bouillant et étendu de deux fois son 
volume d'eau; le solutum nitrique, précipité par l'acide 
chlorhydrique, filtré, évaporé à siccité, et le résidu, repris 
par l'eau , introduit dans l'appareil de Marsh , ne donnèrent 
aucune tache. | 
__» Ainsi la dissolution argentique avait donc noirci par la 
seule action désoxygénante du courant de gaz combustible, 
sans la présence d'aucune parcelle arsénicale. Ce fait devra 
être noté et rendre circonspect dans l'application du 
procédé de M. Lassaigne, de manière à ne pas se frapper 
l'esprit qu’il doit y avoir de l'arsenic, par cela mème qu'on 
aura vu la liqueur argentique noircir, en laissant précipiter 
de l'argent métallique. 

.» Après les développements étendus dans lesquels nous 
sommes entrés, et que, vu la haute gravité de la question, 
il ne nous a pas été possible de restreindre, nous arrivons 
enfin aux conclusions qui doivent terminer ce rapport 

» À. Pour ce qui concerne les deux assertions capitales, 
faites par MM. Flandin et Danger, savoir : | 

» 1° Qu'il est possible de confondre les vraies taches arse- 
nicales avec d'autres qui en présenteraient, jusqu'à un certain 
point, da plupart des propriétés physiques et des caractères 
chimiques ; 
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» 2° Que les animaux en proie à un empoisonnement aigu 
par l'arsenic n’urinent pas, 

» Nous dirons : 

» 1° Obtient-on des taches en carbonisant ou en inciné- 
rant par les procédés connus des viscères à l'état normal ? 
Non. | 

» 2° L’arsenic retiré des viscères des animaux empoison- 
nés, offre-t-il tous les caractères de ce métal, de manière à 
ne pouvoir le méconnaître? Oui. 

» 3° Les taches arsénicales peuvent-elles être confondues 
avec d'autres taches , et notamment avec celles qui sont pro- 
duites par la matière indiquée par MM. Flandin et Danger ? 
Non. 

_» 4° Enfin, les animaux empoisonnés d’une manière aiguë 
par l'arsenic urinent-ils ? Oui. 

» Notre réponse à l'égard des deux assertions de MM. Flan- 
din et Danger n'est donc pas douteuse! Won, ces deux asser- 
tions ne sont point fondées. 

» B. Quant au procède par carbonisation, adopté par ces 
messieurs, nous le regardons comme bon; toutefois il ne 
doit point être préfére au procede par incineration au moyen 
du nitrate de potasse, tel que nous l’avons décrit d'après 
M. Orfila ; sous le rapport même de la netteté, de la sensi- 
bilité et de l'aspect métallique du poison, ce dernier procédé 
est supérieur à l'autre. 

» C. Enfin, tout en reconnaissant que l'appareil inventé 


par MM. Flandin et Danger, pour convertir en acide arsé- 


nieux l’arsenic dégagé de l'appareil de Marsh, est bien ima- 
giné, nous pensons qu'il faut préférer le tube modifié, tel 
que nous l'avons indiqué, parce qu'il est plus simple, d'une 
application beaucoup plus facile et qu'il donne des résultats 
aussi satisfaisants, 


—+ 
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» D. Pour ce qui regarde les travaux de M, Orfila, dont 
l'exactitude et la précision avaient été mises en doute sous 
le point de vue des applications médico-légales, il ressort 
évidemment de ce rapport que ces doutes n'avaient aucun 
fondement. 


» E. Considérant, toutefois, les efforts laborieux de 
MM. Flandin et Danger, pour tâcher d'éclairer une haute 
question d'intérêt social, la commission vous propose, à ce 
titre, de leur voter des remerciments. 


» F, Quant à M. Orfila, la commission s abstiendra de toute 
proposition à son égard; l'intérêt soutenu que l'Académie 
a porté à tous les travaux de notre savant collègue, les 
marques d'estime dont elle les a toujours honorés, en ordon- 
nant à diverses reprises et par des dispositions tout excep- 
tionnelles, la double insertion de ces travaux dans le Bulletin 

~ et les Mémoires de la Compagnie, ont dû être et seront tou- 
jours, sans aucun doute, pour M. Orfila la plus douce ré- 
compense quil pouvait ambitionner. 


» G. Quant à votre commission, Messieurs , sa mission 
étant terminée, il ne lui reste qu'à émettre le vœu d'avoir, 
par le présent rapport, répondu à votre attente. » 


On sait quelles sont les discussions auxquelles donna lieu 
ce rapport; on a pu voir quelle est l'influence de la parole 
sur un corps savant, On a pu reconnaître qu'avec des mots 
il est quelquefois possible d'annihiler des faits. Quoi qu'il en 
soit, l’Académie, après six séances dans lesquelles un homme 
qui déclarait lui-même n'être pas chimiste, parlait sans cesse 
de chimie, criant à l'arbitraire lorsqu’entrainé par la force 
des choses on voulait relever ses nombreuses erreurs, l'Aca- 
démie a adopté les conclusions suivantes; d’autres conclu- 
sions furent aussi présentées à cette Société contre la vo- 
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lonté de l'un des membres de la commission, qui voulait 


qu'on persistât dans les premières, ou qu'on présentât des 


conclusions calquées sur celles du rapport de l'Institut. 
Conclusions adoptées par l'Académie royale de médecine. 


Des faits et documents consignés dans ce rapport, nous 
concluons : 


1° Que par suite de carbonisations ou incinérations in- 
complètes des matières animales, on obtient quelquefois, en 
se servant de l'appareil de Marsh, des taches qui, sans être 
arsénicales, peuvent en avoir l'apparence. 


2° Qu'il n'est pas possible de confondre ces taches avec 
les taches arsénicales, lorsqu’on fait intervenir l’action des 
agents chimiques. + 


3° Que parmi tous les modes de carbonisation ou d'inci- 
nération qui ont été proposés pour la destruction des ma- 
tières animales, dans les recherches toxicologiques relatives 
à l'arsenic, deux procédés viennent en première ligne : la 
carbonisation par l'acide sulfurique proposée par MM. Flan- 
din et Danger, et l’incinération par le nitrate de potasse, 
telle qu'elle a été adoptee par M. Orfila ; chacun de ces pro- 
cédés ayant ses avantages particuliers, l'expert, dans le choix 
qu'il en fera, aura à se décider suivant les circonstances et 
l’état des matières. 


4° Que le procédé inventé par MM. Flandin et Danger 


pour convertir en acide arsénieux l'arsenic éliminé par l'ap-. 


pareil de Marsh, est bon et ingénieux ; mais que la commis- 
sion lui préfère le dernier procédé de M. Orfila, et surtout 
celui proposé par l'Institut. | 

5° Que M. Orfila a le premier démontré chimiquement la 
présence de l'arsenic dans l'ensemble des organes des ani- 


| 
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maux empoisonnes , et que les travaux communiqués par 
lui a l'Académie sur ce sujet ont été reconnus exacts par la 
commission. | 

6° Que la sécrétion urinaire n'a pas été suspendue chez 
les animaux soumis sous nos yeux à l'action de l'arsenic, 
mais que les expériences n'ont pas encore été assez nom- 
breuses et assez variées pour que l'on puisse, quant à pré- 
sent, déterminer rigoureusement l'influence de l’arsenic sur 
la fonction indiquée ci-dessus. 

7° La commission , voulant reconnaître l'intérêt du travail 
de MM. Flandin et Danger, travail qu'ils ont en partie com- 
muniqué à l'Académie dans le but d'éclairer une haute 
question de médecine légale, vous propose de leur voter 
des remerciements et de les inscrire comme candidats pour 
l'une des places qui viendraient à vaquer dans I’ Académie. 


COLORATION DES POISONS. 


Voici encore un nouvel exemple de la nécessité qu'il y au- 


rait de colorier les poisons qui peuvent être pris pour d'au- 
tres substances. 


M. Benoist, maire de Châtillon-en-Vandelais (Ele-et-Vi- 
laine), s'est empoisonné en buvant de l’eau dans laquelle il 


avait mis dissoudre de l'arsenic, croyant que c'était du a à. 
sis Les 


REMARQUE SUR LA PRÉPARATION DES ONGUENTS MERCURIELS, 
DOUBLE ET SIMPLE ; 


Par M. Fau, pharmacien à Foix ( Ariège). 


Après avoir eu occasion jusqu'à présent de me rendre 
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compte par expérience de l’inefficacité, ou tout au moins de 
l'exagération que chacun a mise dans l'exposé de sa méthode 
pour rendre l'extinction du mercure dans les corps gras plus 
ou moins facile, je viens aujourd'hui pour proclamer su- 
périeure à toutes celles qui lui ont succédé, celle par laquelle 
le premier auteur de cette préparation a di essayer de la 
faire, tout en n’ayant à mon tour qu'un développement de 
peu d'étendue à donner pour expliquer ce que je fais de plus 
pour obtenir un meilleur résultat. 


Appelé comme tant d'autres, pendant mon stage, à exé- 
cuter, sous peine de vifs reproches, la praticve, où pour 
mieux dire la routine tracée sur les cahiers de tel ou tel la- 
boratoire, j'ai été toujours frappé des mauvais résultats 


obtenus en suivant même la variété de tous les procédés 
nouveaux, | 


Dégagé à mon tour des entraves dont je viens de parler, 
c'est à dire devenu maitre de mon laboratoire, j'ai réfléchi et 
n'ai pas tardé à soupconner que ce n'était plus en avant quil 
fallait tacher de découvrir ce qu’il y avait de mieux à faire 
en ce genre, mais bien qu'il fallait au contraire se porter 
en arrière pour fixer invariablement la supériorité sur tous 


les autres du premier procédé mécanique, en variant seule- 
ment le jeu de celui-ci. 


Chercher à démontrer à tout pharmacien qui a mis en 
pratique tous les modus faciendi, leur inefficacité, serait 
rechercher ici ce que chacun ne sait que trop; lui annoncer 
au contraire que vingt ou vingt-cing minutes sont plus que 
suffisantes pour éteindre à l'œil nu, ou armé d'une loupe, les 
derniers globules de 500 grammes de mercure, cela vaut 
bien la peine, je crois, qu'on consacre ce temps à vériher ce 
que javance, pour s'épargner la peine de passer souvent 


+ 


| 


572 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


plusieurs jours à obtenir un résultat très long et beaucoup 
moins satisfaisant. 

Le procédé que je vais décrire en quelques mots me 
paraît être à l'abri de toute objection sérieuse, et supérieur à 
tous ceux qui ont pris naissance jusqu à ce jour, et combien 
de fois ne l'ai-je pas vu frapper d'étonnement mes élèves, 
ou ceux qui me l'ont vu mettre en pratique. 

Il se réduit aux détails suivants. 

Prenez pour une proportion de 500 grammes de mercure 
30 ou 60 grammes d’axonge fraîche ou rance, sans avoir 
égard à cette circonstance, étendez-la sur une table de fonte 
ou en marbre uni, à l'aide dun bon couteau de peintre 
propre à ramasser les couleurs broyés, et incorporez le métal 
à l’aide d'un mouvement de va et vient, prompt et vigoureux, 
s'étendant aussi loin que possible, pour augmenter la surface 
du corps gras; versez à de courts intervalles, c'est à dire 
à mesure que le mercure disparait à vos yeux, de nouvelles 
portions de ce métal ; n’ajoutez la totalité de l'excipient tenu 
à la température ordinaire, qu'après que le métal sera rendu 
complètement invisible, et terminez enfin, à l'aide de l'expé- 
rience que vous acquerrez bientôt, cette importante prépe- 


ration que chaque inspecteur des pharmacies a presque tou- _ 


jours trouvée, comme moi, défectueuse. | 

Est-il nécessaire en présence de la simplicité d’un tel 
moyen d'en donner la théorie? Il sera évident pour tous 
que c'est à l'augmentation de surface seulement, et partant 
à la difficulté que rencontre le mercure à se réunir toujours 
sur une seule place, comme il le fait au contraire lorsqu'on 
opère sur une surface très restreinte, par exemple dans un 
mortier, qu'est due cette amélioration. J'avais donc raison de 
dire que mon procédé sera celui de l'inventeur de la prépa- 
ration, en mettant de côté le pilon et le mortier, ustensiles 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE, 593 
on ne peut plus impropres à cet usage, et pourtant a peu 
près les seuls employés jusqu’ici, et qui font le désespoir et 
occasionnent la fatigue des personnes qui opèrent soit en 
petit soit en grand. 


A Foix, le 26 juillet 1841. 
Fau, pharmacien. 


MEDICAMENTS BREVETES. D'IN’ENTION. 


BREVET DINVENTION DE CINQ ANS, 


Au sieur Décenerais (Charles), à Paris, 


Pour une PATE PECTORALE AU MOU DE VEAU, connue sous les 


noms de trésor de la poitrine, de pâte pectorale balsamique 
au mou de veau. 


23 mars 1835. 


Mettez 1 kilogramme de mou de veau dans 3 kilogrammes 
d'eau bouillante pour le laver, et jetez cette première eau. 

Mettez ensuite le mou de veau dans 7 kilogrammes d’eau 
et faites-le bouillir à feu doux pendant six heures environ 
dans un bain-marie d’étain ; passez cette décoction. 

D'une autre part, faites bouillir, pendant une heure, 500 


grammes de figues et 500 grammes de dattes dans 3 kilogr. 
d'eau; passez et ajoutez ensuite : 


Sirop de pavots blancs. ..... Soo grammes. 
Gomme blanche pure ...... 3000 grammes. 
Sucre blanc..... 1250 grammes. 


Réunissez le tout ensemble et faites-le rapprocher jusqu'à 
consistance de pâte; ajoutez vers la fin : 
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Fau de fleurs d'oranger. .... 93 gram. 6 décigr. 
Teinture de vanille........ 3 gram. 82 centig. 


Et quelques blancs d'œufs bien battus avec l'eau de fleurs 
d'oranger. 


11 mars 1838. 
BREVET D ADDITION ET DE PERFECTIONNEMENT. 
Introduction. 


Le succès éclatant qui a accueilli la pâte pectorale de veau, 
dès son apparition, avait fait un devoir à l'inventeur de jus- 
tifier, par de nouveaux perfectionnements, la faveur publique 
dont elle était honorée. 

Ses efforts et ceux de sa veuve ont toujours eu pour but 
de dépouiller cette pâte de ce qu’elle pouvait avoir de médi-_ 
cal et de pharmaceutique, et d'en faire, à tous égards et sous 
tous les rapports, un bonbon pectoral composé d'ingrédients 
qui , pris à de fortes doses, ne pouvait offrir le moindre dan- 
ger aux personnes même les plus délicates. 

Une réussite complète a couronné ses efforts, et aujour- 
d'hui la pate pectorale, ou BONBON PECTORAL AU MOU DE VEAU, 
dit TRÉSOR DE LA POITRINE, sans rien perdre de son efficacité 
_ première, qui est au contraire augmentée , est devenue un 
véritable bonbon, ne renferme aucune substance opiacée, 
et produit, dans tous les cas d'affection de poitrine, les 
meilleurs résultats. | 

Certaines substances indiquées dans le brevet d'origine 
ayant été supprimées , d'autres ayant été introduites dans la 
fabrication de la pâte pectorale, pour que sa composition fût 
parfaitement comprise, j'ai formé une nouvelle description, 
tant des ingrédients qui la constituent et de leurs proportions 
relatives, que de la manière de les mettre en œuvre; j'ai, en 
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outre, modifié le titre de manière à le faire concorder avec 
le caractère de nouveau que j'ai imprimé à cette pâte. 

Description. 


Jetez 1 kilogramme de mou de veau dans 3 kilogrammes 
d'eau bouillante ; lavez bien et jetez cette première eau : 
passez cette décoction. 


D'autre part, prenez : 
500 grammes de figues grasses, 


500 grammes de dattes grasses, 
500 grammes de jujubes. 


Faites bouillir à un feu très doux, pendant une heure, dans 
3000 grammes d'eau ; 

Passez et ajoutez : 
3000 grammes de gomme blanche du Sénégal, 


1500 grammes de sucre candi. 


Réunissez le tout ensemble, et faites rapprocher jusqu'à 
consistance de pâte, 


Ajoutez en ce moment : 
125 grammes de baumeïde tolu, 
que vous aurez fait fondre dans 500 grammes d’eau, | 
93 gram. 6 décigr. d'eau de fleurs d'oranger triple, 


7 gram. 7 décigr. de teinture de vanille. 


Mélangez la masse totale, puis coulez dans des moules en 
étain, et laissez dans une étuve chauffée à un feu très doux 
pendant vingt-quatre heures. 

Coupez en losanges et mettez en boîtes. 
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PHARMACIES PORTATIVES PERFECTIONNEES. 


Les sieurs Payot et Regnier avaient pris, le 9 novembre 
1834, un brevet d'invention pour des boîtes fermant hermé- 
tiquement et renfermant un certain nombre de médi- 
caments. 

Ce brevet est maintenant expiré, et les boîtes dites phar- 
macies portatives perfectionnees sont conséquemment dans le 
domaine public. En effet la spécification donnée par les 
brevets est décrite dans le tome xt des Brevets d'invention, 
et la boîte aux médicaments est figurée dans la planche 33 
de ce volume. 


STATUTS DE LA SOCIETE DE PHARMACOLOGIE DES ARRONDISSE- 
MENTS DE LISIEUX ET DE PONT—L EVEQUE. 


Le 14 avril 1840, MM. les pharmaciens dont les noms sui- 
vent se sont réunis pour entendre la lecture de deux rapports, 
l'un par M. Delarue et l'autre par M. Guillemard, sur les 
avantages quil y aurait, pour l'art pharmaceutique, de for - 
mer une société qui aurait pour but de s'occuper de la phar- 
macie et des sciences accessoires, et de veiller à l’exeécution 
des lois et ordonnances qui protègent (faiblement il est vrai) 
l'exercice de la pharmacie. 

Lis ont arrêté à l'unanimite : 

Qu'il serait formé à Lisieux une société qui porterait le 
nom de Société de pharmacologie des arrondissements de Li- 
sieux et de Pont-l Evéque. 


— 


DE PHARMACIÉ ET DE TOXICOLOGIE. 599 


Cette société aura pour but : 1° l'étude de la pharmacie, 
de la chimie, de la physique et de l'histoire naturelle; 2° de 
veiller à l'exécution des lois, ordonnances et règlements qui 
régissent la pharmacie. 

A cet effet, ils ont arrêté les statuts suivants : 


Art. 1°", Une société, sous le nom de Société de pharma- 


cologie et des sciences accessoires pour les arrondissements de 


Lisieux et de Pont-l’Evéque, est fondée à Lisieux, et y aura 
de droit son siège. 


2. Seront admis à faire partie de cette société les phar- 
maciens des départements du Calvados, de l'Eure et de l'Orne 
seulement. 


5. Les dignitaires de la société seront au nombre de cinq, 
savoir, un président , un vice-président, deux scrutateurs, 
dont l'un sera rapporteur et l’autre archiviste, un secrétaire 
remplissant les fonctions de trésorier. 


4. Les nominations se feront dans l'ordre suivant : le pré- 
sident et le vice-président seront nommés à la majorité ab- 
solue des suffrages; les scrutateurs et le secrétaire le seront 
à la majorité relative : à nombre égal de voix, le plus âgé 
l'emportera de droit. 


5. Le bureau sera renouvelé tous les ans ; les membres 
sortants pourront être réélus. 


6. Toute proposition faite; tant par les dignitaires que par 


les autres membres, devra, pour être valable, obtenir la ma- — 


jorité absolue des suffrages. 


7. L'ordre et la bonne tenue des séances appartiendront 
de droit au président. 


8. La société tiendra chaque année six séances, dont deux 
SERIE, 7. 41 


| 
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séront übligatoires : Pune le premieF fat di d'avril 
ét l’autre lé prertiier vendfedi d'octobre; les quatre autres 
aurofit liéu : là préttiièré lé Premier veridredi de février, la 
deuxième le premier vendredi de juiti, la tfoisiémié Je pte- 
mier mardi d'août, et la quatrième le premier ritardi dé dé- 
cembre. 


9. Toutes les séahees auront lieu à onze heures précises ; 
tout membre qui ne se présentera pas à lute des deux 
séances obligatoires sera passible d’une amende de 6 francs. 


to. Les amendes ne pouvant êtré percues par une action 
en justice; les soussignés s'ébligent sur leur honneur à y faire 
droit, 


11. Les amendes, ainsi que la cotisation antiuellé fixée 
dans l'art. 15 du présent règlement, serviront à payer les 
dépenses de la Société; le secrétaire en tiendra note exacte, 
et rendra ses comptes tous les ans. 


12. Un registre, paraphé par le président et le secrétaire, 
servira à inscrire les dates des réunions, les faits importants 
communiqués, et les noms des membres absents. 


13. Un tarif sera arrêté pour le prix dés médteaments : 
celui de Paris modifie est adopté. - 


14. Tout membre qui dérogéra À ce tarif séra interpellé 
par le président, sur le rapport qui en aura été fait, dans la 
première assemblée qui aura lieu ; et, si les explicatiôns qu’il 
donnera ne'sont satisfaisantes, il sera réprimandé par fe 
président; et, en cas de récidive constatée, son expulsion de 
la société sera prononcée. 

15. La cotisation annuelle sera de ro francs pour chaqre 
membre; cette somme sera perçue tous les ans à la première 
réunion obligatoire. 
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16. Tout travail scientifique qui sera présenté sera remis 
au président, lequel en donnera cotinaissance dans la pre- 
mière séance obligatoire; les dignitaires nommeront une 
commission pour l’examiner, et sur les conclusions de la 
commission ce travail sera adopté ou rejeté. 


17. Tout membre qui aura connaissance de la prépa- 
ration et de la vente de médicaments par des individus sans 
titre légal, en fera part aux dignitaires, lesquels feront, 
contre les délinquants, toutes poursuites nécessaires aux 
frais de la société. 

Après avoir arrêté les statuts ci-dessus, on a procédé à 
l'élection des dignitaires; le résultat du scrutin a été : 


Pour la présidence, M. Derarüe; la vice - présidence, 
M. Peraine; scrutateur-rapporteur, M. Guirzemann ; seruta- 
teur-archiviste, M. Bove; secrétaire-trésorier, M. Desronrs- 
NELLES. 


Séance tenanté, une petition a été signée et laissée à 
M. le président, pour être remise à M. Vee, lequel sera chargé 
de la déposer au secrétariat de la chambre des députés, avec 


prière qu'il en soit donné connaissance le plus tôt possible à 


MM. les députés. 


Etaient présents et ont signé : 


MM. Brcor, d Orbec; Bovs, de Lisieux ; Casar», de Méry- 


Corbon; Coreny, d'Argences; Daurnesnas, de Lisieux ; Ds- 
LARUE, de Lisieux, Deronrenezes, de Lisieux, Deron- 
TeNELLES, de Saint-Julien; Fourner, de Lisieux; Fosse, 
de Bonnebosq; Gasnigr, d'Orbec ; Gorrxzmarp , de Cambre- 
mer; de Fervaques; Huarp. de Mezidon; Hupay 
fils, de Crèvecœur ; Jéawwe, de Méry-Corbon ; Lacemann. de 


| 

| 

| 
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Vimoutiers; LanGLois, de Vimoutiers; Lesrer, de Crève- 
cœur ; Lerar, de Saint-Pierre-sur-Dives ; Lecornre, de Saint- 
Pierre-sur-Dives ; Le Terrier, de Beaumont; Levernier, 
de Pont-l'Evèque; Moranp, de Saint - Pierre - sur-Dives ; 
Néez, de Livarot; Pennine, de Lisieux; Prcmonnres, de Vi- 
moutiers ; RÉAUTÉ, de Cormeilles ; Trezaïs, de Saint-Pierre- 
sur-Dives. 


Postérieurement à cette réunion, la société a reçu l’adhé- 
sion de : | 

MM. Cawrrez, de Livarot; Erarp, de Saint-Martin-de- 
Mailloc; Decarus oncle, de Honfleur; Decarus neveu, de 
Honfleur; Menanp, de Cormeilles. 


OBSERVATIONS 
SUR L'EMPLOI DES SOLUTIONS OPIACÉES DANS LES COLLYRES. 


Il est des médecins qui connaissent peu les réactions des 
substances qu'ils prescrivent, et qui ordonnent des médica- 
ments dont la nature se trouve changée par l'action d'un 
produit sur un autre, et lorsqu'ils n’atteignent pas le but 
qu'ils s'étaient proposés, ils rejettent souvent sur le phar- 
macien une erreur dont ils sont seuls coupables. Parmi les 
erreurs qu'ils commettent à cet égard, il en est une surtout 
que je me permettrai de leur signaler; elle consiste dans 
l'emploi du laudanum ou de la teinture d’opium, ou de 
toute autre préparation opiacée , soit alcoolique, soit 
aqueuse, dans des collyres renfermant dn sous-acétate de 


plomb. Dans ce cas, au lieu d'avoir un collyre résolutif cal- 
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mant, on obtient simplement une liqueur tenant en disso- 
lution de l'acétate de morphine et un précipité plus ou moins 
abondant de méconate de plomb et de la matière colorante 
du safran, si l'on a employé du Jaudanum. La nuture du 
médicament est donc tout à fait changée, peut-être même 
viciée, et ne peut par conséquent remplir les vues du mé- 
decin. C'est pour ce motif que je proposerai de remplacer 
les solutions, soit alcooliques, soit aqueuses d'opium, par un 
sel de morphine , mais en particulier par l'acétate. 

La quantité ordinaire de laudanum employée dans un col- 
lyre de 125 grammes (4 onces) est de 1 gram. 1/2 (20 à 30 
grains); or, comme cette dose peut être remplacée avanta- 
geusement par un seizième de grain d’acétate de morphine 
dissous à l'aidé d'une minime quantité d'acide acétique, je 
proposerai formule suivante, qui donne au médecin 
des moyens certains de graduer le principe calmant. 


Sous-acétate de plomb. .... 20 grains Où I gram. 
Eau commune. .......... 4 onc. ou 125 gram. 
Acétate de morphine. ..... 1/16 de grain ou 0,003, 


Si vous croyez, monsieur, que ces lignes méritent l'im- 
pression, je vous prie de les faire insérer dans le prochain 
numéro du Journal de chimie medicale. 


J'ai l'honneur, etc. 
J.-B. 
Élève en pharmacie. 
CORRESPONDANCE. 


Gonnaissant votre obligeance, je prends la liberté d’ajou- 
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ter quelques observations à celles que vous avez bien vanlu 
insérer dans votre journa] du mois dc février dernier. 

L'art, 15 de la loi de germinal exige, pour être recu phar- 
macien , de connaître la chimie, la pharmacie théorique et 
pratique, la botanique, l'histoire naturelle, plus la toxico- 
logie. | 

Avant de se livrer aux études pharmaceutiques, le jeune 
homme devait connaître assez de latin pour bien expliquer 
le Codex. Je soutiens que celui qui voulait se livrer avec zèle 
aux exigences de la loi, arrivait à 25 ans, époque de sa ré- 
ception, sans avoir trop de temps pour bien passer ses exa- 

‘mens, et si les examinateurs avaient fait des questions bien 
compliquées sur les sciences ci-dessus mentionnées, peu 
d'élèves auraient pu obtenir leur diplôme, 

J'ai peine à me persuader que les bacheliers, ayant passé 
plus de temps à faire des études préliminaires, puissent ar- 
river à 25 ans plus aptes à exercer la pharmacie théorique et 
pratique que ceux qui avaient bien satisfait à la loi de ger- 
minal, | j 

Si cette dernière loi était bien exécutée, elle ferait peu de 
pharmaciens, si son article 36 avait poursuivi avec soin les 
remèdes secrets, la pharmacie ne serait pas perdug; mais, 
malgré cette loi, on laisse exister les abus , le résultat de la 
nouvelle ordonnance sera d'empêcher une foule de jeunes 
gens peu fortunés de continuer l'état qu'ils avaient com- 
mencé, 

Ceux qui auront assez de fortune pour remplir les exi- 
gences du nouveau mode d'enseignement, auront de ja peine 
à prendre un état contre lequel conspirent tant d'ennemis, 
et qui a si peu d'amis pour le défendre. 

J'ai, etc. 


Havre, 1841. E. Ducnemin. 


| 
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NOTE 


SUR L HESPÉRIDINE ; 
Par P.-H. Lepacs, pharmacien a Gisors. 


Ayant eu besoin, il y a quelque temps, de préparer yne 


teinLure très concentrée d'écorces d oranges amères (curacao 


de Hollande): six semaines environ mile que la teinture fut 
filtrée, je remarquai sur les parois du flacon qui la renfer- 
mait, un dépot assez considerable de petits cristaux mame- 
lonnés et presque blancs. La teinture ayant ete décantée 
avec soln ; je lavai ces cristaux avec un peu d’eau froide , 
puis je les fis dissoudre dans de l'alcool bouillant auguel 
jajoutai un peu de noir animal. La liqueur filtrée donna par 
le refroidissement une poudre blanche cristalline, à la- 
quelle je reconnus les propriétés suivantes : 

Insolubilité ou presque insolubilité dans l'eau et l'alcool 
froids, solubilité dans ces mêmes liquides bouillants, ainsi 
que l’a annoncé M. Lebreton. 

Odeur nulle, pas de saveur sensible. 

Traitée par l'acide azotique concentré, elle rougit comme 
presque toutes les matières organiques. | 


Elle se dissout avec la plus grande facilité dans les solu- 
tions de potasse, de soude et d'ammoniaque, et lorsqu'on 
sature ces liquides par un acide, elle n'en est pas precipitee. 


Elle est insoluble daus les acides sulfurique, azotique, 
chlorhydrique et acétique. | 


| 
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La petite quantité de cette matière que j'ai eue à ma dis- 
position ne ma permis d'en faire une étude plus appro- 
fondie ; c'est cependant ce que je me propose de faire aus- 
sitôt que j'aurai pu m’en procurer une certaine quantité (1). 

| Lepace. 


i 


SUR L’EMPLATRE DE CIGUB. 


Depuis le commencement de l'été dernier, j'ai répété et 
comparé les différents procédés qui ont été proposés depuis 
vingt ans pour la préparation de l’emplâtre ou rétinolé de 
cigué, et je dois le déclarer ici, il n'en est aucun à mon avis 
qui soit préférable à celui du Codex. Cependant, comme on 
a reproché à ce procédé, et avec juste raison, de faire perdre 
une trop grande quantité de produit, surtout lorsqu'on agit 
sur une petite quantité de matières, je proposerai d'adopter 
le procédé suivant qui ne change pour ainsi dire en rien du 
procédé du Codex , le + de la cigué à la masse des 


autres matières. 


Pr. Poix blanche....... so... 1 kilogr. 
Id, résine............. ++ 400 gram. 
Cire 500 gram. 
Huile de cigué............ 250 gram. 


Feuilles fraiches de cigués ré- 


duites en pulpe......... 2 kilogr. 
Gomme ammoniaque....... 500 gram 
F, s. a. 


(1) Plisson a signalé la présence de l’hespéridine dans l’huile de ci- 
tron (Journal pharm., t. XV). On a aussi signalé un produit analogue 
dans les écorces d’oranges vertes (Journ. pharm.,t. XVI). 


| 
| 
| | 
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Quand toute l’eau de végétation de la plante sera dis- 
sipée, soumettez la matière bien chaude à l'action d'une 
forte presse, et ajoutez-y la gomme ammoniaque à la ma— 
nière ordinaire. 


Les avantages de ce procédé sont, suivant moi: 1° de 
donner un emplatre moins sec que celui du Codex qui l'est 
un peu trop; 2° d’occasionner une bien moins grande perte 
de produit. 

Gisors, 9 juillet 1841. 
LEPAGE. 


JUSTICE CRIMINELLE. 


COUR DE CASSATION (chambre criminelle). 


(Présidence de M. le comte de Bastard.) 


Audience du 13 août, 


Officier de santé, — Pharmacien. — Cumul de ces deux pro- 
Sessions, — Officine ouverte. — Incompatibilite. 


Un individu pourvu des diplômes d'officier de santé et de 
pharmacien peut-il cumuler l'exercice de ces deux profes- 
sions et tenir une officine ouverte? 


Un procès-verbal dressé parde maire de la ville de Sor- 


gues, le 13 avril 1841, a constaté que le sieur Gouissaud, © 


habitant de ladite ville, exerçait simultanément la profession 
d'officier de santé et de pharmacien dans cette ville où il 
avait une officine ouverte, où jl vendait toute espèce de 
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drogues et de médicaments, quoiqu'il existe dans cette com- 
mune une officine de pharmacie ouverte appartenant au 
sieur Freux. 


Cité par suite de ce proces-verbal devant le tribunal cor- 
rectionnel d'Avignon, le sieur Gouissaud y fut condamné à 
25 francs d'amande et aux frais, comme coupable de contra- 
vention aux articles 27, 32 et 36 de la loi du 21 germinal 
an x1, par application de l'article unique de la loi du 29 plu- 
viôse an XII. 


Sur l'appel de ce jugement, le sieur Gouissaud fut relaxé 
de la poursuite dirigée contre lui, par jugement du tribunal 
supérieur de Carpentras du 3 juin 1841. 


Le procureur du roi s’est pourvu contre ce jugement pour 
violation des articles 27 et 32 de la loi du 21 germinal an xr. 


Le sieur Gouissaud, à qui le pourvoi a été notifié, est in- 
tervenu par le ministère de Me Roger, son avocat, et a sou- 
tenu que le cumul de la profession d'officier de santé et de 
pharmacien ayant officine ouverte n'est prohibé par aucune 
disposition des lois sur l'exercice de la médecine et de ja 
pharmacie, et qu'en admettant qu'on put induire cette pro- 
hibition de l'article 27 de la loi du 21 germinal an xr, cette 
prohibition ne trouverait aucune sanction pénale dans l'ar- 
ticle unique de la loi du 29 pluviôse an xi11, qui ne s’appli- 
que qu'aux faits énumérés en l'article 36 de la loi du 21 ger- 
minal an xr. | 

Le pourvoi du ministère public a été rejeté par l'arrêt dont 
la teneur suit : 

Oui M. le conseiller Isambert, en son rapport, M° Roger, 
avocat, en ses observations, et M. l'avocat général de la 
Palme en ses conclusions; 
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Vu la requête en interdiction présentée au nom de Gouis- 
saud, officier de santé et pharmacien ; 

La cour recoit Gouissaud interdisant, et statuant tant sur 
le pourvoi du procureur du roi de Carpentras que sur l'in- 
terdiction ; 

Attendu que l'incompatibilité entre les fonctions d’offi- 
cier de santé et de pharmacien n’est pas établie par la Joi du 
21 germinal an xt (9 avril 1803); que l’article 27 de cette 
loi, loin de la consacrer, autorise le cumul pour les bourgs, 
villages et communes où il n'y a pas de pharmacien ; que la 
prohibition aux officiers de santé d'établir une officine ou- 
verte doit donc être restreinte à ceux qui n'ont pas subi les 
épreuves prescrites par la même loi pour exercer l'état de 
pharmacien ; 

Que si l'article 32 de la même loi, qui défend aux 
pharmaciens de livrer et débiter des préparations médicinales 
ou drogues composées quelconques que d'après la prescrip- 
tion des docteurs en médecine et en chirurgie ou officiers 
de santé, il résulte une incompatibilité naturelle entre les 
deux fonctions, il n'appartient qu'au législateur de la for- 
muler en prohibition formelle, et de sanctionner cette pro- 
hibition par une disposition pénale, qui n’existe ni dans l’ar- 
ticle 27, ni dans l’article 32 de la même loi; 

Que l’article 36 de cette loi, et celle du 29 pluviôse an xu 
(28 février 1805), ne sont applicables qu'à ceux qui ven- 
dent des médicaments sans avoir rempli les conditions vou- 
lues par l'article 16 de la loi précitée, et qui ne présente à la 
société aucune garantie; 

Et attendu qu'il est constaté par le jugement dénoncé que 
l'officier de santé Gouissaud a été reçu et assermenté comme 
pharmacien ; 


| 
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Qu'en refusant donc de lui appliquer aucune peine pour 


l'ouverture de son officine, le tribunal de Carpentras n'a 
violé aucune loi ; 


Par ces motifs, la cour rejette le pourvoi du ministère 
public. 

Ce jugement est encore une des preuves de la nécessité 
qu'il y a de publier une nouvelle loi relative à l'exercice de la 
pharmacie. En effet, on voit par le considérant de l'arrêt qui 
précède , que l'officier de santé ordonnera dans son cabinet 
un médicament, puis passera dans son officine pour exécuter 
la ou les préparations qu'il vient de prescrire ; nous deman- 
derons si un semblable mode de faire donne une garantie 
pour les clients de l'homme à double profession ? 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Société de chimie médicale. 


Séances d'août et septembre. — La Société reçoit : 


1° Une réponse de M. Batilliat, pharmacien à Macon, à une Note de 


M. Pelletan insérée dans le Journal de chimie médicale. Cette réponse 
sera insérée. 


2° Une lettre sur les opérations du jury médical dans l’un des dépar- 
tements de la France, par un de nos correspondants. Cette lettre sera 
imprimée dans l'un des prochains numéros du Journal, 


3 La copie d’une pétition des pharmaciens du Haut-Rhin à M. le mi- 
nistre de l'instruction publique. 


4° Le procès-verbal de la réunion du cercle pharmaceutique du Haut 
Rhin. Ce procès-verbal sera imprimé. 
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5e Une Note sur les eaux minérales de Molight, par M. Bouis de Per- 


pignan, avec une notice médicale sur ces eaux, par M. Paul Massot, 
docteur en médecine. 


6° Une lettre de M. Audouard fils, de Béziers, qui nous reproche de 


n'avoir pas inséré une note ayant peur titre: Le bouillon de bœuf'et de 
mouton contient-il de l’arsenic? Nous n’avons pas imprimé cette note 


parce qu’elle avait été adressée en même temps à l’Institut, et que nous 
pensions que l’Académie des sciences devait s'occuper de l’examen de 
ce travai!, ce qu’elle n’eût pas fait si nous l’eussions insérée. 


M. Victor Audouard nous fait aussi connaître qu’il s’est occupé de 
rédiger diverses notices : 


1° Sur l’utilité des contr’expertises en matière chimico-judiciaire, ar 
ticle écrit au sujet d’une affaire de suspicion d’empoisonnement ; les 


premiers experts avaient trouvé du sulfate de fer, les contr’experts trou- 
vérent du sulfate de cuivre; 


2° Sur un: falsification de l’huile volatile de roses; 


30 Sur une eau distillée de roses contenant une énorme quantité de 


plomb, eau de roses vendue, ainsi que l’essence, par un droguiste de 
Montpellier ; 


4° Sur un moyen de constater la présence d’une très petite quantité de 
chromate de plomb dans des pastilles de couleur jaune; 


5° Sur l’urine des vénériens traités par le bichlorure de mercure; 
6° Sur l’urine des malades traités par l’acétate de plomb neutre; 


n° Le compte-rendu d’une affaire plaidée tout récemment devant le 


_ tribunal correctionnel de Béziers. La Société de pharmacie de cette ville — 


s’était portée partie civile contre un élève exerçant illégalement la phar- 
macie à l’aide d’un préte-nom. Un jugement dont les considérants pleins 
de lucidité a condamné l’élève,qui pourtant est en récidive, parce qu’on 
n’a pas prononcé formellement la fermeture de so8 officine. 


7° Une lettre de M. Vivier, pharmacien à Langres (Haute. Marne), 
qui nous fait connaître qu’un puisard employé dans l’abattoir de la ville 
est devenu étanche et est la source d’une insalubrité patente; M. Vivier 
ayant été consulté sur les moyens à employer pour curer ie puisard sans 
qu’il y ait de danger pour la santé publique, nous l’invitons à nous faire 
connaître les moyens qu’il aura mis en pratique. 
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8° Une note de M. Victor l'arisot , sur des sels de cuisine contenant 
des brômures. Elle sera imprimée. 


9° Une note de M. Boullier de Sully, sur la préparation de la phlo- 
ridzine. 


10° Une lettre d’un élève en pharmacie de Cahors, sur un nouveau 
procédé pour la préparation de la créme de tartre soluble. 


11° Des observations de M. Duchemin, pharmacien ,sur l’étude de la 
pharmacie, par les élèves. 


12° Les lettres de plusieurs pharmaciens, qui blament, et nous sommes 
- de leur avis, l’article relatif à l’exercice de la pharmacie par les vétéri- 
naires, nous engageons nos collegues de tous les départements à réclamer 
près de M. le ministre de l'instruction publique, contre les abus qui résulte - 
raient de cet exercice illégal de la pharmacie. 


13° Une lettre sans signature avec une note sur un nouveau mode de 
préparation de l’onguent mercuriel. Le procédé dégrit dans cette note 
a la plus grande analogie avec celui décrit par M. Simonin de Nancy. 


14° Une lettre de M. Tauvel de Goderville, qui est relative à la vente 
des poisons. Cette lettre sera imprimée. Nous ferons observer à nos 
correspondants que le grand nombre d'articles que nous avons à insérer 
ne nous permet de les publier que successivement ; on ne doit donc pas 
imputer à négligence les retards qu’éprouve souvent l'insertion des ar- 


ticles qui nous sont journellement adressés soit de la France soit de 
l'étranger. 


15° Une note sur l'emploi des solutions opiacées dans les rollyres, 
par M. Labordette, élève en pharmacie. 


16° Une note sur la présence de l’arsenic dans le zinc, et sur des me- 
sures ordonnées en 1813 à cet effet. 


17° Deux notes de M. Fau, l'une sur la préparation de l'onguent mer- 
curiel, l’autre sur des modifications à apporter aux appareils dans l'art 
de la distillation, Nous savons que ces notes ont été adressées à d’autres 
journaux que le nôtre; si les notes de M. Fau sont imprimées dans notre 
Journal postérieurement à leur impression dans d’autres publicatious, 
on ne devra donc pas croire que nous sommes des plagiaires, puisque 


ces notes nous ont été transmises par M. Bergès, directeur de l'Ecole 
normale de I’ Arriége. 
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18° Une lettre de M. Nodot de Semur, sur l’exercice illégal de la phar- 
macie dans Je département de la Côte-d'Or. Nous ferons connaître, dans 
l’un de nos numéros, les observations de ce collègue. 


BIBLIOGRAPHIE. 
SUPPLÉMENT 


AU TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE DES RÉACTIFS; 


Leurs préparations, leurs emplois spéciaux, et leur application à Pana- 
lyse par MM. Payén et Chevallier ; contenant Îles nouvelles recherches 
faites 1° sur l'appareil de Marsh, toutes les modifications de cet appa- 
reil, avec les rapports des Académies royales des sciences et de méde- 
cine; 2° sur l’antimoine; 3° sur le plomb; 4° sur le cuivre; 5° sur le 
sang; 6° sur le sperme; 


Par M. Cnsvazrwen, professeur adjoint de l’ Ecole de pharmacie de Paris, 
membre de l’Académie royale de médecine, 


Un vol. in-8* de 224 pages, avec une planche gravée sur cuivre, et 
dix-neuf figures gravées sur bois etintercalées dan: le texte. af. 50. 


_ Le Traité des Reactifs , 3° édition, 2 vol. in-8, avec le Supplément , se 
vend 9 fr. 
A Patis, chez Germer Baillière, libraire, rue de 1’ Ecole de Médecine, 17. 


TARIF 


DES MEDICAMENTS SIMPLES ET COMPOSES A L’USAGE DES PHARMACIENS 
| DU DÉPARTEMENT DU HAUT: RUIN.’ 


Un vol. in-8°, Cet ouvrage, indispensable aux pharmaciens de c. dé- 
partement, a été imprimé par J, P. Risler, à Mulhouse, 1841. 
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RAPPORT SUR LES MOYENS DE CONSTATER LA PRÉSENCE DE L’ ARSENIC 
DANS LES EMPOISONNEMENTS PAR CE TOXIQUE, 


Lu à l'Académie royale de médecine par MM. Husson, Adelon, Pelle- 
tier, Chevallier, et Caventou rapporteur; suivi de l’extrait du Rapport 
fait à l’Académie des sciences sur le même sujet par MM. Thénard, Du- 
mas, Boussingault, et Regnault, rapporteur; et d’une Réfutation des opi- 
nions de MM. Magendie et Gerdy sur cette question par M. Orfila. 


In-8°. Prix : 1 fr. 25 c. 


A Paris, chez J. B. Bailliére, libraire de l’Académie royale de médc- 
cine, rue de l’Ecole de Médecine, 17; 


A Londres, chez H. Baillière, 219, Regent street. 


RAPPORT ANNUEL SUR LES PROGRÈS DES SCIENCES PHYSIQUES ET CHIMIQUES, 


Présenté le 31 mars 1840, à l’Académie royale des sciences de Stockholm, 
par J, Benzézius, secrétaire perpétuel ; traduit du suédois sous les yeux 
de l’auteur par M. Plantamour. Paris, 1841. 

Un vol. in-8°. 5 fr. 


Cet ouvrage, d’une haute importance, est nécessaire a tous ceux qui 
se livrent à l’étude de la chimie. 


Chez Fortin, Masson et comp., éditeurs, place de l'Ecole de Méde- 
cine, n° 1. 
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